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1932. - Les vacances se sont ouve,r.tes p-our ainsi dire 
sur la retnâte des Anciennes qui ont été édifiées et char­
mées par la parole tout apostoUque du R. P. AJbéric, 
capucilfl du Couvent d'Angers; elle,s· en conserveront long­
temp.s le souvenir ému et reconnaissant. 

Le 31, jour de clôture, avait été dé~ügné p.our la réu­
nion de l'Amicale, le temps assez: beitu tout l'après-midi 
était très menança,nt le matin, aussi arrêta-t-il bien des 
projets. tCepe,ndant, nos chères Anciennes étaient enco­
re nombreuse~> .et de nou'velles adhésion;; nous orit prou­
vé la fidélité dé leur ~muvenir. 

Après le dîner biien joyeux, où l'on avait repris con­
tact avec les amies d'une enfance d:éù,à loin peul-être, 
la visite au cimetière, où trois tombes ouvertes cette· 
année ont ému les cœurs et rendu plur. fervent si pos­
sib:le le « ne profundis » récité en commun. · 

Il était temps déjà de gJa,gner la gra<nde salle de ré­
créat:ion pour recevoir l'amiral Exelman's qui avait bien 
voulu présider notre séance. M.. 'l'aumônier nous' le pré­
senta en le remerci&nt de r.'être si aimablement arra­
ché à ses 'nombreuses occupations pour nous consacrer 
queiques instant~/. Puis, après un mot délicat à notre 
vénérée Présidente dont la r.i intellligente initiative et 
le dévouement à la vieille maison so-nt admirables, M. 
l'aumônier donna la parole au Révérend Père Al'bédc 
qui, résum&nt ses conseils de zèle et d'apostolat des 
jour~ précédent:s, <Ïnv:ita nos Ancielflnes à se faire' les 
auxiHatrices du clergé dans toutes les œuvres que leur 
impo.sent leur amour des âmes et les dif.ficultés actuel~ 
les. Et il conclut ·par cette apor.trophe de feu: « Pei­
nez, mourez sùr place s'il le faut.; travaillez au. salut 
des âmes; et sou'vene'ZI-vous de la récompense qui vous 
est promise, . c'est l'ap•ôtre S:.int Jacques qui le dit : 
<< Celui qui sauve une âme, sauve son âme. )) 

L'amiral Exel~ans prit ensuite lfl paro,Ie et nous n.~t 
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faisons que jeter au hasard lés idées f.écor1de.s qu'il a 
semées devant nous: 

« Après• le Révérend Père, je vais vouf. parler moi 
aussi d'hpo:stolat selon les directives du Pape et d'abord 
je répéterai ce que le Père vous a dit: « La première 
chose, c'est d'aimer le Bon Dieu, de s'approcher d1 
enfants du peuple, de prendre contact avec eux, de leur 
apprendre à connaître et mimer iDieu en leur ensei­
gnant le catéCil11isme. » 

« En s•econd lieu, de faire ·selon votre condition de 
femme de la bonne politique chrétienne. La question 
religieuse est devenue la question sco'Iairé; si les en­
fants continuent à aller à l'école laïque, c'en est fini de 
la Fo'i. Il faut réag1ir. Nous sommes en présence d'une 
eonspiration formée po~1r enlever l'idée de Dieu de 
l'âme de~· enfants. Nous avons vu chasser les religteux 
des écoles; maintenant la guerre est plus sournoise, mais 
non moins dangereuse, on em1ploie d'autres moyens.: 
on nous f&it patte de velours, mais on videra l'école 
chrétienne de s•es élèves et de ses maîtres. On en fait 
une question d'intérêt matériel. Actuellement, ils sou­
tiennent le projet de l'Ecole gratuite depuis la 6" jus­
qu'aux degrés supérieurs, y compi'is la médecine, les 

, écoles centrale~. C'est un piège. Tout cela se paye avec 
notre argent; nos• impôts augmentent tous les jours, m-:\­
me si l'on tne •vend pas plus cher ses marchandises. Or, 
accabler le Français d'impôts, diminuer l'héritage, c'est 
faire que les res.sources mis·es à la disposition des éco- ' 
les chrétiennes (li1minuent et que l'on paye grassement 
le:; instituteurs de J'éeole laï.que. .Pouvons-nous arrive1· 
à ce qu'ils reviennent mr. ces décisions, à ce que soient 
abrogées les lois né.fastes des dernières années'? Oui, si 
les élections étaient bonnes. Mais le ~eront-ciles ? ... Rien 
ne peut nour. le prouver. Faut-ii se décourag1er'? Non. 
Il faut tâclher d'en tirer parti le mieux possible. Le dic­
ton « ·Ce que femme veut, !Dieu le veut » peut se chan­
ger ic-i en « IC~?i que femme veut, l'homme le veut r:t 
l'homme le 1f~it •». Il n'est •pas néeessaire pour cela que 
les femme~· votent. Je viens d'ass~ster à une conférence 
de .Mme de la Hochefoucauld pour le vote des .fem­
mes. J~ l'heure actuelle, je suis convaincu que vous vo~ 
teriez mieux que nous; dans quelques années, je n'en 
suis plus sûr du tout. Le rôle politique que vous• pou- . 
vez jOtler est dans la familie ! c'est surtout par une 
douce im·fluence sur le chef de famille. On peut tou­
jour.~ gHsser une parole bienfaisante et sage. Voust avez 
sur les questions sociales, religieuses et politiques au­
tant de lumiére que les hommes et par votre tact vous 
pouvez guider leur choix. 

« Les Amic;;~:les sont d'un grand secm1rs pour la pros. 
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périté des écoles chrétiennes' Elles servent à recruter 
non seulrment des élêVN", mais en-core des- maîtres en 
parh.nt de la beauté de la vocation Peli'giense ensei­
gnante. n faut sauver les vocations; :sauver une âme 
c'est bien, comme nous a dit re Përo; ma,is sauver une 
vocation, c'est peut-être encore mieux. Il faut que vous' 
ne soye21 'Pas des isolées, des divisées; il vous faut un 
cadre, c'est pourquoi vous avc·z voulu vous fédérer dans 
l'Amicale. La section de nos Amicales diocésaines en­
tre dan:S l'Union rétgionale :qui forme elle-même un grou­
pe de la grande Union des Amicales de> France dont 
le prodhain Congrès se tiendra à Vannes· les 9 et 10 
septembre et à Sainte-Anne d'Auray le 1l r.eptembre. 
La Fédération sera représentt~e par le 1Président M. 
Poupon et Nosseigneurs Tréhiou, de Vannes, Serrant, 
de SaintcBrieuc, M. l'abbé Des.gran'ges, nous feront l'hon· 
neur d'y assister. Vous êtes invitées, allez-y en grand 
nombre; ce sera déjà. un apostolat. Le nombre en 
impose touj-ours à nos adversair,es. 

« Je laisse maintenant la parole à votre distin@uée et 
dévouée Présidente, Mme Grouan. » 

Mme ·Croua•n remercia avec ~'a bonne grâce et sa déli­
cates~e habituelles l'amiral d'avoir accepté avec tant de 
bienveillance son invitation. tLa présence du distingué 
Président des Amicales du Finistère est non seniement 
un honneur pour la nôtre, mais encore un grand stimu­
lant pour s.es membres à travailler plus efific&.cement 
à sotn dévelo-ppement 

Notre sympathiique Présidente nous tC":Y4horta ensuite 
-à garder mémoire des bons con~teils du Révérend Père 
Albél"i.c et à les mettre en prahque avec plus de zèle 
que jamais. Les dévouements pont les œuvres parois­
siales ne sont pas rare'J parmi nous; màis les ouvri rrs 
ne sont. jamais trop nombreux pour l'œuvre de Dieu. 

Le son des· Vêpres était donné. A la chapelle, on serra 
les rangs ct ap·rès le Salut, où chacune- prla pour tou­
tes, il fallut songer au départ. La journée est trop 
courte, c'est vrai; mais c'e~t la 1halte bienfaisante après 
laquelle on reprend plus courageusement la lutte, ave·~ 
l'assurance d'une affection toujours fidèle, d'une prière 
jam:-.is interr'ompue. 

1933. - LA RETRAITE PROCHAINE vous verra très 
nombreuses et très recueillies, nous le demando-ns au Bon 
Dieu et à vous toutes, chères Retraitantes. Elle sera p·rê­
chée par Je H':" :p, de Monléon, bénédictin de l' Abbave 
de N.-D, de Paris; elle s'ouvrira le mercredi soir, 26 
juillet, pour se terminer le dimanche 30. 

LA REUNION ANNUELLE STATUT AIHE de notre As-
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sociation amicale est ·fixé'e au dimanche 30 juillet. Nous 
nimerions vous voir toutes y prendre part; et nous vous 
adressons; la plus pressante et affedueuse 1invibtion. 

Nous avious bien .l'intention de r-emettre la messe pour 
les. tardives arrivantes rà 11 heures, vu la pénible décep­
tion de l'an dernier. Vous n'avez peut-être pas oublié que, 
par suite dtt retard d'un train, les chères voyageuses de 
la ligne de Quimper arrivèrent trop tard. Nous leur ex­
primons de nouveau tous nos rregrets pour la privation de 
messe dont nous nous sommes trouvées un _peu responsa­
bles. Toutefois le nouvel horaire nous permet de laisser 
la seeonde messe à 10 h. 1/2, le train arrivhnt actuelle­
ment en gare à 9 h. 1/2. 

Nous vous serions bien reconnaissantes de nous adres­
ser un petit mot 1(ne .serait-ce qu'une carte de 5 mots) 
afin cte nous permettre de vous assurer une réception 
très modeste, mais du moins suf,fisamment prévue. 

Dès maintenant nous demandons au Bon Dieu de bé­
nir nos eommuns efforts, et de permettre qu-:· lh Re­
traite et la réunion soie,nt le point de départ d'un élan 
nouveau rà son tD'ivin service. 

-~ 

La Vie au Calvaire 

La Communion solennelle au Calvaire 

Laquelle de vous, chères Anciennes, ne retrouve en 
ces simples mots une vision rapide mais ineffaçable 
des splendeurs de ce jour? ... 

La Communion solennelle au Calvair·e, t:'est quelque 
cho:se de très be&.u, de très émouvant, qui laisse aux 
assistants même les plus indifférents aux choses surna­
turelles, l'impression d'un contact immédiat avec ce sur­
naturel dont nous sommes enveloppés. que nous le 
croyions ou non. 

Aussi, sûres de vous êtes agréables·, malgré les redi" 
tes inévitables dans le r·écit d'une fête qui se répète 
chaque année avec les mêmes rites littwgiques, les mê­
mes eérémonies, les mêmes traditions, nous vous con­
vions. à nous suivr,e, une foi,s encore, durant ces quel­
ques jours où la vie du Pensionnat se concentre dans 
une pensée dominante: la Communion solennelle et la 
préparation à cette ·tête. 

La retraite fut prêchée par M. l'abbé Lozachmeur. 
aumônier du Likè:s, à Quimper. Nos enfants, nos g.ran­
dos surtout, âccueilHrent avec joie le sympathique pré­
dicateur. rPror~esseur au !Collège de Les·neven, M. Lo_ 

zachmeur avait eu l'extr.ême bonté de nous faire béné­
ficier pendant cinq ans de son enrs-eignement d'une 
supériorité reconnue et de son expérience. Savant ma­
thématicien, en lequel « l'esprit de géométrie » n'ex­
clut pas « l'esprit de finesse », il sut, par la vigueur 
de sa méthode ·et la darté de son exposition, intéres­
ser et instruire Maîtresses et élèves qui suivir-ent ses 
cours avec le plus .grand plaisir et un réel profit. 

C'était un, soldat de première li:gne·, voire un chef. 
en màthématiques et il apportait à sa prédication les 
qualités de . son esprit scientifique: ordre, précision, 
'sobriété de la forme (ce qui n'en exclut pas l'élégance). 
Jamais long en chaire: la résolution d'un problème ne 
doit pas s'égarer dans la dissertation (et nous savons 
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que nos << Uttérai.res )) qui noyaient leurs devoirs de math. 
dans une floraison trop touffue, se voyaient , vigoureu­
sement replacées dans' les sentiers étroits m&is sûrs des 
sciences exactes). De même, le développement des 'Vé­
rités chrétiennes requiert simplicité et clarté. Il y ex­
cellait. Ses ·pensées conden~ées se revêtaient naturelle­
ment de ce vètement qui est, comme disaient nos pè­
res, le « bien seyant ». 

S'adressant à des enfants, M. Lozachmeur s'appliqua 
à déposer profondément en leurs cœurs Ies germes des 
moissons futnr·es. Le cœur humain est teHement un da·ns 
sa diversité, avec ses tentations, .ses 1Jassions, ses 1uttes ou 
ses victoires, que le prêtre d'aujourd'hui comme celui 
d'hie.r, ne peut que répéter les mêmes paroles: « Il n'y a 
qu'un seul bonheur: aimer et servir Dieu. ·» « Il faut 
vivre pour Ia vie à venir plus que pour la vie présente. )) 
« Il faut, bon gré, mal gré, conserver son cœur au Bon 
Dieu. J) « Priez, obéissez, travaili.ez, allez à Jésus dans 
l'Eucharistie, c'est la grande fof!'ce, la 'grand•e joie; vous 
ne le recevrez jamais trop souvent. )) « Les énergies sont 
nécessaires pour la lutte et c'est le sacdfice qui fait l'·ef­
fort, qui fait les saints ... )) 

En inculquant à ces enfants la pratique des vertus 
chrétiennes les plus élevées, le prédicateur les prépa­
rait ;à leur rôle à venir. Il leur expliquait comment la 
Religion, avec son cortèg·e de vertus individuelles et 
sociales, grandit le caractère et :fortifie la volonté. Es­
prit éminemment méthodique, s'il pnésentait la. vérité 
sous une forme .aimable, le f·ondement n'en était p~s 
moins solide et H ne bâtissait pas sur le sable. Elan 
du cœur, familiarité parternelle, don de la plaisanterie, 
trait qui fà'it rire à côté du trait qui fait penser, belle 
humeur jusque d&ns les conseils les plus 'Sérieux, au­
tant de marques distinctives de cette élocution rapide 
et simple. 

Ces conseils ont"ils été fidèlement suivis par ces ,en­
fants au seuil de la vie? C'est le secret de Uieu. 1\>lais, 
si cette retraite fit du bien, c'est ·que l'amour des Bn­
fants s'alimentait c!hez M. Lozachmeur à l'amour de 
Dien. 

La fète elle-même, vous la connaissez, chère.s· Ancien­
nes. Vous co.nnaissez la beauté sainte et priante de nos 
chants, le magnifique coup d'œil qu'offre la ·chapelle 
avec sa galerie de cierges et de bl&nches mou~'selinés. 
La couronne .de roses, symbole odes purs, orne le front 
des· premières communiantes. Que nos p·rières jailliraient 
brùlantes si nous savions avec quelle tendresse inquiète, 
[)ieu lui-même se . penche sur ces être;, fra:giles pour 
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leur donner le 'baiser de son amour; si nous s~vions de 
quel regard é'P'anoui Il C'ontemple ces âmes! Rappelons­
nous notre première communion. N'est-il •pas vrai qu'au­
jourd'hui encore nous redisons à Dieu: << Merci de m'a~ 
voir lais-sé le doux, le délicieux souvenir de ces moments 
célestes. » 

La Procession du Saint-Sacrement er.t, vous le savez, 
le point •culminant de la fête. Cette pr-ocession est la plus 
belle maniifestation de la foi et de l'amour. Au Calvaire, 
dans une intimité relative, nous en savourons les ·char­
mes, nous en aimons la majesté d nous' goûtons là, vrai­
ment, les }oies ineffables de la piété. Joie sensible ou 
joie caché.e, il faut chanter la joie d'avaiT un Dieu si 
accessible à ses pauvrs humains. 

Le reposoir du cloître attire tous les regards, tous les 
compliments aussi: Habileté, piété et bon goùt ont fait 
des merveilles. Et quand, e·nfants et maîtres'Scs, parents 
et amis, formant un cadre vivant, s'agenouillent sur la 
dalle pour recevoir la bénédiction de l'Hœ.tie rayon­
nante dans l'ostensoir d'or, nous sommes sur les hau­
teurs, ne sentant plus le contact de la terre .qui nom 
I-•OTte et l'ambiance des labeurs ,quotidiens. Emerveillé 
on s'abando·nne à l'extase ... 

Le renouvellement des promesses du baptême, raison 
principale selon l'Eglise, de la communio-n solennelle, 
nous remet, après le chant des ~êpres, sous la même im­
pression chaude et lumineuse. Un dialogue touchant s'en­
gage entre le célébrant et les enfants: 

- l'tenoncez-vous à Satan? - J'y renonce. 
- Henoncez-vous à ses œuvres? - J'y renonce. 

- Renoncez-vous à toutes ses pompes? - J'y renonce. 

- Croyez-vous ·en Dieu, le Père Tout-Puissant, Créa-
teur du Ciel et de la Terre? - J'y crois. 

- Croyez-vous en J ésus-Ohrist son fils unique, Notre­
Seigneur qui est né et qui a souffert? - J'y crois. 

- Croyez-vous également au Saint-Esprit, à la Sainte 
Eglise Catholique, à la Communion des saints, à la ré­
mission des péchés, à la résurrection de la chair à la 
vie éternelle? - J'y crois. ' 

Ohacune s'approche à son tour de l'autel et, mettant 
la main droite sur le livre des Evangiles, dit à haute-
voix: "' 

- .Je rennnce à .Satan, à ses pompes et à ses œuvres, 
et je m'attache à Jésus-Christ pour tou1ours et à jamais. )) 

Tout cela est dit .d'une voix forte, ferme, assurée où 
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p&.rle la s·érénité du ·cœur. Et nous avons vu beaucou~, 
d'assistants, dont 'Plusieurs Mes·sieurs, tendre l'oreille el 
écouter, attentifs et émus, s'associant de cœur; il faut 
le présumer, à cette profession sol-enne'll·e de foi. 

Les enfants ont proclamé leur foi, elleS' l'ont chantée 
aussi dan·s ce beau cantique qui souligne les effets m•e·r­
veilleux du ·Baptême et leur rappelle 'les saintes obliga­
tions attachées à c.e Sacrement. P'remier baiser d•e l'amoŒr 
de Dieu à l'âme entrant dans la vie. . 

Je renonce à Satan, le pervers et l'immonde 
Au péché qui meurtrit en flattant, 
Aux maximes du monde ... 
Je m'attache par choix de raison et de cœur 
A Jésus mon Sauveur. 

Oui, je crois tous les dogmes de foi 
Dont l'Eglise romaine fait loi. 

* ** 
Le lendemain de ce grand jour, une sœur aînée, tra­

duisant ses impressions personnelles et celles de sa fa­
mille, éc-rivait à .sa cadette, notre pensionnaire: « C'é_ 
si beau, si beau que nous aurions v-oulu que cela ne Jini•s.se 
jamais!... Cri spontané d'un cœur sensible aux beautés 
surnaturoelle.s d'une grande fête ;religieuse et quJ avait sùre­
ment son écho dans bien d'autres cœurs. 

* ** 
Le 14 Juillet 1932 au Pensionnat 

Le calme et le silence qui règ,nait au Pensionnat du 
Calvaire certain 14 juillet nous fut repr-oché comttne com­
promettant. 1Cette année, on ne pourra pas nous repro~ 
cher de laisser passer inaperçue la Flête Nationale. 

Vers 10 heures, le 'POrtail du /Pensionnat laissait pas­
ser une grande automobile qui, évoluant avec une aisance 
étonnante, s'engageait dans la petite cour. Elle s'arrêta 
au seuil de la salle de r-écréation et en quelques minutes, 
celle-ci fut transformée en Cinéma. 

M. Le Bourhis, tout ému, nous dit combien sa présence 
e-n cette partie de notre .Calvaire lui remettait en mé­
moire les scènes si touchantes' et ô douloureuses de mai 
192·5. Il revoyait sa chère petite Lisette enlevée par une 
crise d'app.endicite à notre commune affection. Maîtres­
ses et c-ompagnes n'ont rien oublié de ces heures péni­
bles et après avoir partagé la douleur des parents, s'as­
socient toujours à leurs si légitimes regrets. 

Aujourd'hui, M. Le Bourhis a voulu donner à notre 
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Calvaire une fête bien nouvelle. Sans sa délicate initia­
tive, bon nombr-e d'entre nous ne connaîtraient sans 
doute jam~js le ci-néma parlant. 

Ma!!heureu~ement, Mme Le Bourhis n'a pu Venir; nous 
regrettons VIvement son absence. Sans cela la famille 
eût été au complet. Jeanne, devenue Mme 'uot est là 
a·ve~ _so~ :n-ari; Ma-rie-Josèphe et le petit frère, t~us bien 
familiarises avec ces séances, nous initient avec une 
charmante complaisance aux pré-paratifs bien intéres­
sants. 

Quand écrans et appareil~. furent mis en place, 1~, salle 
fut déclarée parfaite et capable de contenir quatre cents 
spectateurs. 

M. l' Au:nônier, invité par M. Le Bourhis, voulut bien 
assister à la séance dont vo,ici le pl'tlgramme: 

Actualités Pathé-Journal. 
S. O. S. Foch, grand documentaire. 
Les obsèques de M. Doumer, président de la Répu­

blique. 
Mickey, dessin animé. 

Tout fut parfaitement réussi et nous devons redire ici 
un très reconnaissant merci pour le -cho.ix si délicat de 
t?us les films qui se son.t succédé, laissant à toute l'as .. 
sistance le souvenir d'une excellente et instructive ap-rès­
midi. 

" ** 

Cérémonies de Vêtures 

Vous vous . êtes peut-être demandé, chères associées, 
pourquoi nous' avons clhangé notre titre de « Vie au Pen­
sionn1'tt » pour celui de « V1ie au Calvaire ». 

Le moment est venu de vous l'expliquer. L'an dernier, 
a~I cours des vacances, il y avait eu en septembre la 
pieuse et touchante cérémonie de V:êture de IVIlle Si­
cat, prési-dée par M. Gouchen, recteur de Saint-Michel 
et ~ons n'avions pu ·vous· en parler. Quelqurs récla~ 
mahous ·nous ont émues et fait comprendre l'intérêt que 
vous voulez hien prendre non seulement au Pensionnat 
n;ais aussi à la ·Communauté. Pour combler cette omis~ 
siOn, laissez.-·nous vous dire un mot de ·cette vêture· f·ête 
~oute. int~me et t,ou.t~ familiale qui a laissé une ~iêuse 
e?Iohon a to~e l a~s,Istance. M .. Gouchen parla avec cette 
ais&nce dont Il a le secret, de la « ;Paix •» ce tré-sor si 
constamment poursuivi, recherché par les individus, par 
les peuples· et que la vie religieuse et tout particulière­
ment la Vie Bénéd1ktine procure aux âmes qui se don­
nent à Dieu sans réserve. 
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L'assistance comprenait le généreux sacrifice de Mme 
Sicat, donnant à Dieu l'aînée des quatre filles qui com­
posent sa famille prématurément p.rivt.e de son chef. Pro­
fondément chrétienne, elle sent vivement pourtant la 
séparation et nous nous ar.,.oc.ions à son émotion en 
priant le Bon .Di.eu de la consoler ainsi que les sœurs 
de celle, qui, à la .fin de la pieuse cérémonie, recevait 
le nom de Sœur Maie de Saint-Louis de Gonzague. 

* ** 
' Le 27 août, au matin, les cloeihes carillonnaient joyeu­

sement au Calvaire. Elles annonçaient une des plus jo­
lies fêtes de famille: la vêture de Sœur Elisabeth, dans 
le monde 'Elisabeth 1C.arron de la Marinais. Notre jeune 
Sœur habitait Poitiers, cité chère aux Bénédictines du 
Calvaire puisqu'elle fut leur berceau; mais Bretonne de 
naissance, de famille et de cœur, les vacances la re­
voyaient sur les bords de l'Elorn. Au cours de leçons 
particulières, t:'lle prit contact avec le Calva:rc de Lan­
derneau et com'prit. que Dieu l'y voulait: c'était la ,réa­
li~ation de son rêve: la Règle de Saint Benoît avec l'édu­
cation des enfants. 

Aujourd'hui, c'est déjlà l'acceptation de la vic de re­
noncement et de solitude. Ce n'en est pas cependant la 
consécration définitive. Il faut, av::.nt de dire adieu au 
monde, lui tirer une be1le révérence. Aussi, la grille où­
verte, pouvez-vous contempler une mariée élégante qui 
foule encore un tapis aux riCJhes couleurs. Mais cette 
condescendance ,aux mœurs du siècle ne sera pas de 
longue durée, « la beauté de Ia .fille du >Roi est toute à 
l'intérieur )) et c'est cell-e-là seule que Jésus convoite. 
Si l'assistance ·était trntée de l'oublier, l'exhortation de 
M. l'abbé üaudkhe, à l'issue de la grand'messe, allait 
le lui rappeler. Mais les spectateurs qui se pressaient 
autour de la gdlle étaient de trop gra-nde foi pour ne 
pas lire riOUs les sym:bolcs. Fa::.11illc édifiante où dix ca:­
fants se pressaient autour d'une aïeule vénérable -et du 
père et de la mère, fiers du prés·ent de choix qu'ils offraient 
&u Seigneur. Seul, le .service de la Patrie avait pu rete­
nir 1e onz,ième au Maroc: mais pour tous ces cœurs, il 
était présent aux fiançailles de la chère douzième qui 
priait. davantage pour l'absent. La famille était entourée 
d'amis et d'un certain nombre d'élèves qui avaient fait 
tr.êve aux plaisirs des vac·ances pour témoigner à celle 
qu'elles aiment déljà leur affectueuse sympathie. 

M. l'abbé ·Gaudiche, aumônier des .Pupilles, et ami d'en­
fance et de jeunesse de M. de la Marinais, est trop ha­
bitué aux larges horizons de mer pour rester terre à terre. 
Dès le début de son allocution, il nous mo·ntre notre 
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jeune Sçeur faü;ant déjà son entrée au P.aradis à la suite 
de. la Très Sainte Vierge Marie, dont les gloires de la 
Tnompha~te Asomption brillent encore. Le monastère 
e.st le ;vestibule du Ciel où on s'élève par t:rois plans: la 
liberte, car servir Dieu c'est s'affranc!bir .de tout lien· 
l'autorit~, obéi~, c'eôt régner ; la grandeur, la Vierg~ 
c~nsacr~.e ~omme le monde en le méprisant et se do­
mme soi-meme en se .renonçant. Mais en s'élevant ainsi 
d~ la terre .. au •Ciel, 1::.· relig1ieuse n'oublie pas ce qu'elle 
la~s~e , derr~ere , elle. Son .affecüon, plus détachée, plus 
desinteressee n en est que .pl>us pure; et sa prière par 
son union à Dieu devient souverainement efficace : 
« Exalta est super cbor-os ange!orum et c•elestia .re­
gna. J> 

Au chant de triomphe de l'Assomption SUC'cède le St&.­
bat: .c:est le seco·nd acte du drame et peut~être le plus 
pathetique aux yeux du monde. La jeune épousée sort 
de la chapelle et revient après avoir échan"é sa parure 
de noces pour la longue .tunique de bure blanche; elle 
P?rt~ s~r se~ ~heve~x épars la ·couronne d'épines, et. c'est 
au~si depo.mllee qu elle dem&nde au représentant de ·la 
Sa1nte. Eghse la fa~eur d'entrer en société. des Epo•uses 
du Se1gneur. Faut-Il une autre preuve de ce renonce­
ment .à toutes C'Upidités? Sa ·voix s'éiève : « Regnum 
mundz et omnem ornatum sœcUili contemrpsi, propter 
w;w.rem dom.i'ni mei Jesu ChrisN, guern vidi, quem. œma­
vz, zn quem credidi, quem dilexi. l> La .Communauté tout 
entière redit après la jeune postul&nte ce premier chant 
de sa vi·e religieuse avec joie et reconnaissance. 

~épouillé~. de tout l'e:-técrieur qui la faisait encore pa­
raitre du ~1ecle, not:e. Jeune .Sœur fait un pas de .pJus 
vers la. gnlle; le pretre prend alors les ciseaux que lui 

présente la Mère Prieure et coupe un-e mèche de che~ 
veux. ~C'e~t. le syn:bole du sacrifice intime, du dépQuille~ 
ment mteneu: qm commence au pied de l'autel et sera 
d~ toute la VIe; par :lequel la vie religieus.e :romipra les 
mille attaches terrestres afin .d'offifir à Dieu au j-our de 
la mort une victime de parfait holoc&uste. 

. L~ pos!ul:-r:te. est prête désormais .à revêtir l-es nobles 
livre~s he,nediCtu~es. Et c'est le troisième acte. Elle sort 

.tandis ql~ .on aclheve le « Stabat » et se re'Vêt des diffé­
rentes p•Ieces, d~ .so? nouveau: ~ostume après qu'el~es 
ont reçu la benediction de l'officiant. 

On Ja ·voit rep&raître dans toute la maje!Sté de l'habit 
de chœur, a~~uel le voile blanc do.nne un peu de jeu­
ne~se et d~ JO!e· Elle s'avance et baise la main de l'Of­
ficwnt, pms ·s empresse d'aUer par un saint baiser re­
mercier ·la famille religieuse qui la reçoit ::.'Vec . talil.t de 
bonheur: ·« LœtatJlS sum in his .quœ .dicta. sunt mi.hi: 
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in domum. domini ibimus. >> On regarde; .ma.is s,urt.out 
on tend l'oreille. :MHe Elisabeth de la Monna1s n eXI.ste 
plus. Qu'est-elle devenue? ... Vous 1~'at~rez pas d.e peme 
à la retrouver; ·écoutez: « Je vous mvlte. ma chere fille, 
dit l'Officiànt avec solennité, à oublier votre nom. et to~­
tes le'· affections du inonde, pour vous complaire mu­
quem~nt en votre nouvel époux Jésus~Ohrist, Fils d~ 
Dieu vivant. Désormais vous vous appellerez Sœur Eli­
sabeth de Jésus ... » 

Un frémissement dans l'assistance ... Quelques sourires 
et puis après une dernière bénédiction du p~être, on 
ferme la grille: « Ecce quŒm· bomzm et quam JUCundmn 
habitare fratres in unum. » 

Mort du Révérend Père FROC 

L•e précédent « Echo >>, p~ge 16, vou~ laissait de­
viner l'impression profonde faite au P.ema?nnat par le 
passage du Révérend Père Froc. Le ~eud1 13 o~tobre 
19312,, le journal « La Groix » apportait au Galva1re la 
douloureuse nouvelle de sa mort. 

Le soir même, à la prière, les élèv~s furent sollicitées 
de donner au vénéré dis·paru ün pieux souvenir. Ce fut 
un cri du cœur déf,olé que firent entendre les pauvres 
enfants. Toutes celles qui, l'an dernier, à peu près. à pa­
reille époque, avaient assisté .à sa charmante Conference, 
avaient tant es•péré le revoir! 

·Dans la matinée du lendemain, elles remettaient les 
honorairos d'une mef,se pour le si bon Père; la petite 
somme avait été discrètement recueillie parmi ses jeu­
nes et reconnaissantes auditrices. 

Profession perpétuelle. 

~Une belle et touchante cérémonie réunissait à la cha­
pelle, le 2,1 novembre, e~ l.a fête de la Présentation, une 
assistance té,mue et reC'uellhe. 

Sœur Marie de la Présentation, Marie-J\nn~ _Vi~ouroux, 
avait repris le voile blanc pour r·endre defimhf i eng~g~­
"'ement pris d:o.ns le cercle intime de la •Communaute, Il 
"' trois ans en prononçant publiquement ses vœux 
Y a ' d 1 ·G 'g tion des Béné-selon les rites en usage ans a . ongre a 
·dictines de Notre-Dame .. du •Calvaire. 

La. cérémonie était présidée par M. le ;-~an?~~e .corre, 
cur·é-doyen de Landerneau. ,La ~esse a ete .ce,ebree par 
M Le Hir aumônier du Calvaire. MM. Felller, recteur 
d~ ·Pencra~, et Le Géltèbart, professeur à Lesne;ren, rem­
'plissaient les fonctions de Diacre et de .Sous-D1a·cre. On 
:remarquait au chœur le Révérend Père Bruno Boucher, 
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du Monastère de Kerbénéat, MM. les abbés H&mon et 
Mével, aumôniers à Landerneau, et M. l'abbé Bleuven, 
vicaire à Plouzané. 

M. le chanoine Boucher, 1recteur de •Plouéde:rn, adressa 
à la chère petite Sœur une touchante exhortation sur 
·ce texte du Deutéronome : « Vous l>tvez choisi aujour­
d'hui le Seigneur ·a·fin qu'Il soit vot·re Dieu et le Sei­
gneur voüs a C'hoisi, afin que vous soyez son peuple par­
ticulier. >> 

L'application détaillée fut donnée d'une façon élo­
quente. pieus-e, et profondément touchante. 

Toutes les personnes pr·ésentes •pouvaient tire·r bon 
profit des conseils de fidélité, de générosité, pour l'ac­
complissement du devoir quotidien qu'entraîne cet & p­
pel à l'amour et au service du Seigneur. Elles garde­
ront le souvenir du touchant souhait final de M. le cha­
noine BouC'her: « Que ces deux considérations: le Sei­
gneur m'a choisie et j'ai choisi le Seigneur vous soutien­
nent et vous forHfient jusqu'au dernier soupir. » 

Jubilé Sacerdotal de M. le Chanoine LIVIN.EC 

11 el? Janvier 1i 9133 

« Magnificat anima mea Dominum. » 

Au seuil de l& nouvelle année, une cérémonie tout in­
time et extrèmement touchante, se déroulait entre les 
murs de notre humble cha[l·elle qui avait revêtu, pour 
cette f'ête· de famille, la parure des jours solennels. Par 
une délicate attention fraternelle, M. le 'chanoine Li­
vinee y célébrait le cinquantenaire de son ordination 
s:.cerdotale. Il avait voulu pari·a'lger avec sa sœur très ai­
mée, « sa religieuse >>, l'efflorescence surnaturelle de 
cett-e journée de 'grâces et, dans ce cadre restreint m.ais 
très chaud, tout de recueillement et de reconnaissance, 
leurs deux cœurs n'en faisaient qu'un dans l'action de 
c:râce et dans l'amour. 

Une foi attentive, au service d'•un cœur droit, éclaira 
chacun des jours de la longue carrière de M. le cha­
noine Livinec, lui permettant, à l'exemple du Maître, 
de faire le hien p:artout où il pass·a et, au matin de ses 
« noces d'or-», qui mettaient en joie sa nombreuse fa­
mille et tous ~è'eux qui l'entouraient, iL montait, très é~u, 
à ·l'autel du Dieu qui « ravit :sa jeunesse >> et mum1ne 
sa vieillesse .. « Tu es sac·erdos in reternum ... » Tu es prê­
tre pour l' éterni'té... Chant de gloire commencé ici-bas 
mais qui ne s'achèvera que !là-haut. 
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M. le ohanoine Livinec naquit à Morlaix, le 12 sep­
tembre 18•59. Elève au Collège de Pont .. Croix dès- l'âge 
de neuf ans, il fut, dès lors, pour le rester toujours, 
le « petit- Jean » de ses contemporains. D'une ;pièté pas 
ordinaire, le jeune enfant, p;réparant ses v-oies. cher­
chait, avec une ferveur préco,ce, le moyen d_e conserver 
à jamais la grâce attendue car, au sortir de ~Pont-Croix, 
à 17 ans, sa décisi(>n était prise- : il serait prêtre, et 
surtout, bon prêtre. « Je veux être un bon pr-être » af­
firmait-il, pré:vo,yant que, mystère douloureux, toute âme 
marquée du sceau divin peut, hélas ! mettre- 1&: lumière 
sous le boisseau au lieu de la placer sur le chandelier 
pour qu'elle éclaire et vivifie. 

La beauté de l'idéal entrevu se !'léalisa pour lui car, 
partout et toujours, il sut trouver le bonheur. « Je suis 
heureux :1>, répétait-il s&ns_ cesse. ,Regardant l'heure pré­
sente avec les devoirs qu'e11e impose et les joies légHi­
mes qu'elle lliP'porte, il y trouvait !'-épanouissement de 
son âme. 1Sa 'Vie offre un 'bel exemple d'unité : unité 
dans la prati:que d'une constante et inépuisable charité ; 
unité dans la soumission aux ensei1gnements de l'Eglise, 
aceept-és pour règle invari~ble de conduite, et, porta-nt 
toujours haut •ce drapeau à double devise, il fut un prê~ 
tre selon le cœur de Dieu, un bon prêtre. 

Après quatre a_nnées de séminaire où il fut pour ses 
condisciples un modèle de piété, M. 1e Chanoine Livinec 
est envoyé à !Paris pour étudier le droit canonique sous 
1a !haute direction de M-gr Gasparri qui inaugurait cette 
chlt!ire à l'Institut catholique. Il est l'un _des rares élève:s 
du début. Aussi l'éminent Professeur s'attacha-t-il tc.nt 
particulièrement à •ces jeunes IJl'remiers auditeurs, et :M; 
le •Ohanoine LiV'inec utili-sa, 'P-ar la suite, en tempos op­
portun, les resp-ectueuses relations qu'il avait eues alors 
avec le salnt :Prélat. 

Sous-diacre à P&ris en M81, l'abbé Li:vinec recevait 
la pl'lêtrise, à Quimper, le 2.2 décembre 18•8121 et, en pro~ 
nonçant son « Promitto »-, il se donna à. [)ieu, sans par­
tage; sincèrement, ,généreusement, pour Le servir· et ser­
v-ir l'Egli-se. 

Nommé~ •Professeur d'Ecriture Sainte au Grand Sémi­
naiTe. de· Quimper; -et- plùs tard, :EC'onome, il se dêvoua 
sans· rés-erve- à- ses· séminaristes qui trouvaient en lui 
un directeur joignant d-e:jà l'expérience &u savoir, S-es 
conseils p-ratiqties, ses directions· viriles, étaient accueil~ 
lies avec dé-térence- et r-econnaissance. De- conC'ert a·vec 
M; Olivier; alors-- Supérieur; leurs âmes- se rencontrant 
dlms une même· -inspiration de zèle;· tous deux créèrent 
.un cercle militair,e au. sémi-naire même. Nombr-eux fu~ 
rent les sold~ats qui déè-ouvrir-ent· alors en M. Liviite-e; le 
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père ,.et l'a~~, don~ ~ls avaient be~oin. Il sut leu.r parler 
du~ Cwl, de l eternite, de· la conscwnce, coornme un « bon 
Pretre ~. li y -eut des -conversions 'qui 'réjouirent le c'œur 

· de l'apotre et, quand il quitta le Séminaire, en 18196, pour 
~e r-ect?r~~ d~e Plou~asnou, la maison de Retraite, ouverte 
ason. mitlahv~e, pour ~es chers consC'rits, à la Salette de 
~orlru;x, deva~t prosperer.. Ils n'oublièrent jamais leur 
bienfaiteur qm put, parfois, continuer son œuvre de sa­
lu~ dan~ !es familles mêmes de ses obligés. Douces ct 
samtes ~mes de l'apostolat !. 

-~l?ugas~ou était une paroisse· importante · mais tra-­
vaillee, helas !- p.ar le protestantisme. Une vieille femme· 
ne montrait-elle pas, un jour, à l'un des neveux du nou­
veb.u Recteur, une belle pièce de vingt fran es en lui d'_ 
sant : « Tenez-, j'ai eu vingt francs :pour aller au)pl'lêche, ~ 
- I:a lutte pour l'école était rude ·;: il fo:11lut ~trracher 
plusieurs enfanlt~ .à !'•école protestante. On devine que, 
d~n;s -ces cond1~ons, Plougasnou allait être pour M. 
L.wmec, le ~ol pierreux- et rocailleux dont parle l'E'Van­
glle. Les meille~rs paroissiens étaient, avec p-lusieurs au­
tres ?onn~s faiDJUes ... .la .famille -du ~Reeteu~ car, p.ar une 
prov.Idenheile -compensatwn, M. Liv.mec trouvait à Plou­
gasnou un.e partie de sa nombreuse parenté. Et c'était 
un spe?tacle aussi réconfortant qu~édifian't, de voir tous. 
les pehts neveux escortant l'oncle •portant le Saint-S-a­
cremen! aux malad~s .. Ils furent certainement le r,ayon 
de ~ole-Il da~s la gnsallle de ce nouveau champ d'action 
vraunent ande. 

~Piouénau, ::..p.rès Plouig:asnou ; .. .la joie après 1a souf­
fr~nce ! .. La, c'est la bonne terre: qui, tournée et retüuu­
nee, peut .r~ndre cent pour un. Et; de fait, à Plougas­
nou, M. Livinec connut les satisfa-ctions douees au cœur 
du p~être :. Dieu aimé, servi, glorifié. .Ses exhortations 
et s,es cons~Ils port~nt leurs fruitts, et son zèle, éclairé et 
pat~ent, s;ut .eondmre I~s âmes à Dieu, subordonnant 
toujours l achon du serviteur à celle d'u Maitre qui don­
ne. à ses~ coll~t>bm:~!eurs les grâces requises pour ac-:om­
phr la t-ache confiee à leur dévouement et à lem· amour. 

M~is Dieu. voulant augmenter les- mérites . de son bon 
seryiteu~, lm env~ya !';épreuve de la malad<ie : une ma­
~~die. qm met ses 1ours en dang~:r. Il sent que, désormais, 
Il lm faudra compter· avec ses forces, , donc, restreindre 
son aposfola~~ A regret, mais en -conscience, il se d:émet 
de' .ses· fo~chons ~e Recteur ; mais son oœur conseM;e 
towo!'rs 1 ent?ousiasme des saints labeurs, et, dans un-.e 
retra1te «.,active », da-ns un repos « militant » il reste­
ra « ho? Jll'être . » jusqu'ià la fi'n. L'ilipp.el di:vih résonne 
en son. ame .~u~SI fortement qu'au premier j_o.ur et impri­
me, auJo~rd ,hm -comme alors, à s&' vie- .apostolique, la 
marque de l et!fio11t. 
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Le Pensionnat d.e la Croix, ,à Lambézellec, dont il de­
vint aumônier en 1911, recueillera les derniers labeurs 
de oette longue carrière. Là, dans un horizon nouveau, 
il apportera aux maîtresses et aux élèves, la première 
des lumières : la lumière de l'âme. Ils les conduira, d'u­
ne main sùre, vers la prière, vers 1e devoir, et l'énergie 
dans le devoir suivra, naturellement, l'effort dans l2 
prière. 

La Communauté et le Pensionnat de la Croix ont voué 
à M. Livinec une touchante reconnaissance qui ne laisse 
jamais passer l'occaSiion de se manifester. C'est ainsi 
qu'à la grande fête de famille du 1" Janvier, les Filles 
de la Croix avaient une place de choix. Le souvenir, l'af­
fection, la prière, formaient les plus belles fleurs de la 
gerbe spiri~uelle offerte au dévoué · Pasteur dont elles 
avaient aimé 1~ houlette. 

Mais Dieu continuait son œuvre de sanctification dans 
l'âme de son serviteur, et la croix de· Jésus allait peser 
plus lourdement à ses épaules. Une seconde fois, la ma­
ladie l'obligeait à démissionner. Toujours soumis :.ux 
vouloirs divins, il se retirait à la maison de repos de 
Kéraudren où, dans la compagnie de confrères exhalant 
silencieusement la bonne odeur de leur foi et de leurs 
souffrances, il allait par.courir de nouve&.ux degrés dans 
la « vie montante ·». Il pensait y finir ses jours ; il la 
quitta en 19<2:9 pour aller prendre possession de sa stalle 
de !Chanoine à la c&thédrale de Quimper. Mgr l'Evêque, 
voulant donner un digne couronnement à cette vie si 
bien remplie, lui decernait cette distinction méritée. Tous 
ses amis se réjouirent avec lui. La vie spirituelle de ce 
bon prêtre allait y progresser tou1ours. Et c'est là que 
le trouverait son jubilé sacerdotal. 

A la veille de ce ,grand jour, Mgr Duparc lui adressait 
l:X lettre touchante que voici et qui, émanant d'une hau­
te autorité, est au-dessus de tous les éloges : 

Evêché de Qllimper et de Léon, 

18 [)écembre 19,32. 

Cher Monsieur le Chanoine, 

Je m'associe à votre famille et à vos amis pour voüs 
souhaiter de longues· années de eanonicat. Les « noces 
d'or >> sont des occasions de belle es1pérance autant que 
d'action de ,grâces. Votre vie sacerdotale &' été remplie 
d'œuvres de zèle où les séminaristes, les soldats, les fi­
dèles de nos. paroisses ont trouvé 'POUr leur vie des di­
rections sages et viriles. Tous ceux qui ont bénéficié de 
votre ministère prieront pour vous. 

Je me réjouis de penser que la fête intime du Galvai~e 
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réunira autour de vous ceux qui vous aiment. S. Benoît 
et S. François d'Assise présideront à cette rencontre 
dans une maison l&borieuse et sainte pour laquelle j'ai 
autant de reconnaissance que d'affection. 

Avec ma bénédiction pour vous tous, veuillez agréer, 
cher M. le :Chanoine, l'assurance de mon patern'l dé­
vouement en N. S. 

t ADOLPHE, 
Eu. de Quimper. 

Ge témoignage. sorti dn cœur de son E<V1èque et de son 
père, fut pour le vénéré jubilaire, le « Sursum Corda » 
de l'action de grâces et de l'&mour. N'était-ce pas Dieu 
Lui-même qui, sous une forme affable et condescendante 
à faire pleurer de joie. venait lui dire: « Euge, serve 
bone », « Courage, bon serviteur, parce que tu as été 
fidèle, viens goùter les joies de ton Seigneur. » Le> noces 
d'or, « occasion de belle es,pérance » ne '>ont-elles pas 
un avant-goùt des joies du Ciel ? .. 

* ** 
R'evenons au 1" .T anvier 19·33. 

A 9 heures, toute la famille (une quarantaine de mem­
bres sont là) et les rares invités venus des différents 
points 'de la région, se sont rejoints dans notre chère 
chapelle que tous eonnaissent et aiment. Après le chant 
du « V eni Creator ·», la messe solennelle commence. M. 
Livinec officie, assisté de M. l'abbé Le Hir, notre pieux 
aumônier et savant liturgiste, et de M. .l'abbé Hazin, sé­
minHiste. Au prie-Dieu, M. le Supériear du Collège de 
Lesneven; ami de la famille et du si regretté abbé I.e 
Goaziou qui, jeune encore, mais déjà rriûr pour le Ciel, 
trépassa doucement entre ses bras·, le 31 janvier Hl26. 
Particularité touchante : le calice qui va servir à la cé­
Jébr&tion des saints Mystères ~st celui de ce prêtre tant 
aimé, et l'on y peut lire, incrustés, les noms de ses frè­
res et sœurs, pieux donateurs de ce saint souvenir. Ainsi 
vivants et morts se rejoignent, par delà la tombe, à l'au­
tel du Seigneur ! 

Le chœur des ReU,gieuses entonne le joyeux Introït 
du jour, puis, les notes du Kyrie et du Gloria s'égrènent 
mélodieusement ; la famille, nièces en t.ête, toutes élèves 
de notre Pensionnat où elles ont été initiées aux beau­
tés du chant .grégor.ien, alterne avec l&' Tribune. 

üé,rémonies et prières sont suivies avec un pieux re­
cueillement : entre le célébrant et les assistants, liens 
naturels et spirituels sont si nombreux et si forts !.. 

A1près l'EvangHe, M. le Supérieur de Lesneven s'avan-
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ce et n'eus fait savourer les saint·es jouissances d'un 
beau discours. 

« QUID RETHIBUAM Dü>MJNO PHO OMiNiiBUS QUID 
RiE11R!liBUIT Ml Hl ? CALWEM SAL UTARIS ACCIPIAM 
ET SA<CiRIFliCABO HOIS'I1IAM LAUtDŒS. » 

Que rendraHe au Seigneur pour tous 's:>s bienfaits ? 
J'offrirai lB Calice du Salut et j'immolerai une hostie 
de louange. » 

Monsieur le Chanoine, 

Mes Révérendes 'Mères, mes Frères, 

Je ne conçois pas -de joie plus pure que celle qui dé­
borde du cœur d'un jeune prêtre au jour 'béni de ·sa 
première messe. En ce 'jour, que ses rêves d'en:fant 
avhient eritrevu dans un lointain mystérieux èt dolit la 
pensée radieuse avàit réconforté son adolescence aux 
heures de luttes inévitables ; en ce jour si impatiem­
ment attendu à mesure que s'en approchait l'échéanee 
il reçoit la récompense, pleine, surabond&.nte, de ses 
longs ef1forts et de ses . persévérants labeurs. 

D'ineffables paroles ne cessent de. résonner à ses 
oreilles ·étonnées et ravies... Il aa r.econnaît, c.ètte voix 
divine ; jadis, 1à la "faveur d!une atmo:s·phère . familiale 
toute .pénétrée ct:esprit chrétien, empruntant .peuFêtr~ 
l'accent d'une mère pieuse ou (l'un père •à la ·foi .r.o:bnstc 
lui :·avait transmis 'l'app.el du Maître « Veni .sequere 
me : ·:Vi-ens, .suis~moi. · ;» Et paree ~que F:en:fant ::n'~va'it 
pas tergiversé, parce que :généreusement, il s'·était :mis 

•à l'école du Maître, parce qù'il l'avait .suivi jusqrt~à re­
no!;'_cer pour Lui à tout ce ·que ]e :monde lui .offrait :de 
situations ·fSnviables et .d,e •plus ·helles espéranc.es, voici 

:que cette même voix retentit ·au :jour de :s:on ordin•atim1 
•pour lui annon"Cer les merveilles :que sun :Maîtr:e .a·doré 
wient . .d'opér.er en Lui : « Comme n'lon .cP:ène m'a >aimé, 
·ainsi je t'ai a,imé. Car; ·en dépit des .app.aren·ces, ;ce .n',est 
''P~is toi qui ml as choisi, c'.e,st ·moi qui ·.t'ai .choisi, mm 
en r.ais.on de tes mérites, mais par une .libre ilisvasiti011 
de m&. miséricorde, pour que tu ailles ·vers 1l:es .;.âmes, 
que tu y portes du fruit et que .ce fruit demeure ,,pour 
leur salut et le ti-en. Je ne _t'appellerai plus mon .servi­
teur : tu ne resteras ;plus à la ,porte de ·mon .sanetuaire, 
.tu .es désormais mon ami, .parce que je fai fait .entrer 
dans l'intimiM de mon .cœur. Tout ce que j'ai .,appri~ .de 
mon !Père, je te le fais connaître : je n'ai plus. de se­
crets pour toi : tu es le confident de mes desséins .'éter­
nèls. Les amitiés humàines supposent une certaine éga­
lité, l'amitié de ton Dieu t'identifie, pour àinsi dire ·avec 
·Lui 'depuis que l'.oncti-on sainte t'a -saeré, :tu ri' es plus un 

s 

- 21-

homme, quoique tu en gardes les faiblesses : un prêtre 
est un autre moi-même : Sacerdos alter Christus. 

« .c'est par toi que j'ai résolu de perpétuer ma présen­
ce au milieu des 1hommes ; chaque matin, sur un mot de 
toi, je revtètirai les espèces eucharistiques et tu dispo­
seras à ton g1ré du tCorps et du Sang de ton Dieu. Tu se­
ras le gardien du Saint Sacrement : toi seul détiendras 
les clés du Tabernacle, toi seul l'ouvriras, toi seul por­
ter:.s la sainte ho~.üe aux malades et aux mouranL. Et 
s'il arrivait que les occupations ou les 'bruits du monde 
te fissent un moment oublier ton Ami divin, l'Autel et 
le tabernacle 'le le rappelleront sans cesse. 

« Je t'associe pour toujours à ma mission rédemptrice. 
Comme mon Père m'a envoyé pour réconcilier avec Lui 
l'humanité coupable, ainsi je t'établis mé~iateur entre 
la terre et le Ciel. Tu offrirhs à -Dieu l'hommage de la 
prière ; ton br-éviaire, tu Je réc-iteras chaque jour afin de 
présenter au Père des Cieux les adorations, les actions 
de grâce, les réparations, les supplications qu'Il attend 
de ton peu:ple ; tu prieras pour ceux ·qui ne prient plus ; 
pour ceux qui oublient ou qui ignorent, pour ceux qui 
dédaignent ou qui blasphèment, pour ceux dont les lè­
vres ne s'ouvrent même pas dans le malheur pour invo­
quer la pitié divine. 

« Il y a un autre :hommage ·plus p-uissant encore que 
la prière : tu n'en -~eras pas seulement le ministre pré­
féré, mais le ministre exclusif : c'est l'hommage du sa. 
crific-e. Chaque fois qu'·en vertu du pouvoir surhumain 
dont tu es désormais rev:ètu, le pain et le vin ~1\L'Olll 

été changés en mon Corps et en mon Sang, tu les prt>n­
drar. dans teS' mains bénies et tu les élèveras pour les 
montrer au peuple et pour les offrir à mon Père en e:z .. 
piation des péchés du monde. La -:vresse, c'est un nouveau 
Calvaire ,la Messe, c'est moi qui renouvelle chaque jour 
par les mains de mes· prêtres, la o.eule immolation qui 
apaise -Dieu, le seul holocauste qui retienne son bras ct 
l'emp.êche de s'appesantir. 

<< Tu seras l'homme du sacrifice ; tu le seras en ce 
sens encore, que tu participeras à mes souffrances. Mé­
riterais-tu le nom d'ami si tu me laissais seul porter 
ma Croix ? Le disciple n'est Ph~ au--dessus elu '\'[aître : 
on m'a persécuté, on te perséêntcra ; on m'a tra,hi, ca­
lomnié, condamné sur de faux témeigringe~ : toi aussi 
tu trouveras peut~être danr. ton ent<Jurage, des gens qui 
te haïront et "qui croiront renùt"•" tm culte il Dieu en te 
faisant périr. Mais, console-toi : c'est par la Croix que 
j'ai r:acheté le monde, c'est par l:t Croix que tu mérite­
ras d'avoir part ,à mes succès et ù mes triomphe~·. 

Tu seras l'homme de la dodrine : le,, esprits ont faim 
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de vérité et tu es le seul qui puisse répondre avec cer­
iitud.e .au:s: <questions essentieUes 111i les tourmentent, 
parce que ta doctrine n'est p&s de loi, mais du Dieu qui 
t'envoie pPêcher l'Evangile du S<tll't. Tu es mon ambas­
sadeur : qui t'écoute, m'écoute et qui m'écoute et me fuit, 
ne marche pas dans Ies ténèbres, nwis il aura la lumière 
de la vie. 

Tu ne te contenteras p&s d'indiquer le chemin : tu y 
introduiras, :par le Baptême, les finws encore sonillél>S 
de la tache originelle ; tu en sanctifi l'l'~ts toute:> l!~S éta­
pes ; tu béniras, en mon nom, l'engagement r.!!ci.proquc 
des jeunes époux ; tu soulageras les so.uffnJnee-< de~; ma­
lades et les prépareras à mourir s.aintemL'IÜ ; tu nourri­
ras les âmes de ma chair eucharistique et, si L1 te !rou­
ves en face d'âmes malheureuses, dés.emparées, cn1is~cs 
peut-être, et qui dépérissent sanr. amour, sans lumière, 
oh, alors, souviens-toi que je t'institue ministre du par­
don. Certes, Ies péchés seront retenus à c·eux à qui tu 
le:. retiendras, mais n'oublie pas de quel cœur .i'&i ab­
sous la femme adultère, et Marie-Madeleine, et le bon 
larron, et que j'ai imploré mon Père en f::lveur même de 
mes bourreaux : sois médecin et père autant que juge. 
Pardonner aux pécheurs repentants, voilà le couronne­
ment de tout le S&.cerdoce. » 

Il y a cinquante ans, cher Monsieur le Chanoine. que 
le divin Maître vous a tenu ce langage. 

Cinquante ans! Que d'événements ont passé depuis 
lors ! Que de grâees passées sur vous ! Que de grâces 
versées par VOUf. ! Voiltà cinquante ans que vous dites la 
messe, cinquante ans que vous prêchez !~Evangile ; cin­
quante ans que votre main se lève pour absoudre les· pé­
cheurs, cinquante ans que vous êtes médiateur entre Dieu 
et les thommes ; cinquante ans que vous .gardez' le divin 
Tabernacle ; cinquante ans que vous portez, la Groix ; 
cinquante &.ns que vous êtes prêtre. 

Quel poids de gloire ! et comme à ces pensées vous 
devez tressaillir, jusqu'au fond du ·cœur, d'une religieu­
se et pénétrante émotion qui nous étreint avec vous ! 
Comme vous devez sentir votre âme déborder de grati­
tude et de bonheur, .à la vue des merveilles dont Dieu 
vous a fait l'instrument, à la vue des alligustes· fonctions 
que sa bonté, en vous rajeunissant sous la joie, semble 
vouloir vous continuer toujours ! Avec le Œ'salmistP, vous 
vous -êtes demandé : « Que rendr&.i-je au Seigneur pour 
tous ses bienfaits ? » Rien certes, ne saurait égaler_ que 
l'offrande du Seigneur lui-même au S.aint~Sacrifîce de 
la Messe : « C"-Iicem salutaris aceipiam, et sacri<ficabo 
hosti&.m laudis. » 

Avec la pieuse ·Communauté dont Sainte Scholastique 

s 
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et Saint Benoît ont si souvent a§réé l'empressement à 
vous accueillir, vous n'avez voulu pour téll)oin de votre 
jubilé s,acerdotal et de votre messe d'actions de grâce 
que les membres de votre famille. Je sais combien vous 
leur êtes attaché. Vous êter. a.ussi leur gloire et leur joie, 
et je ne doute :pas qu'ils n'&ient saisi avec bonheur cette 
oc.casion de se retrouver groupés pour bénir Dieu d'a­
voir daigné accorder à leur frère aîné, à leur oncle et 
grand-onde vénéré, un honneur qui rejaillit surr la f~­
mille tout entière. 

Votre Evèque vous a dit, à l'occasion de vos noees 
d'or, toute l'estime qu'il professe pour le prêtre si digne, 
si zélé; si diS'tingué, qu'il se félicite d'avoir. nommé mem­
bre de son vénérable chapitre. Son Excellence vous a 
dit aus~i l& reconnaissance que le diocèt;e .garde au pro­
moteur du <Cercle militaire de Quimper, qui fut si pros­
père et si bienfaisant. :Messieurs les Vicaires généraux 
se ~ouviennent tous trois d'avoir bénéficié, à votre école, 
des enseignements que vous aviez reçus- vous même de 
m,aHres éminents : avec vos confrères du- « .Sénat épis­
copal », ils s'uni;.scnt à vous de tout cœur. 

Vous avez eu beau restreindre le cadre de cette cere­
monie, je me représente la couronne invisible, la gloriru­
[.e co!horte que vous font ce matin toutes les âmes que 
vous ave:z, ba:P'tisées, eommuniéer., absout('s, sanctifiées ; 
les âmes des enf,ants à qui votre sollicitude pastorale a 
procuré une éducation foncièrement chrétienne, les âmes 
que vous avez. tguidécs dans les étapes successives, soit 
de la vocation sacerdotale, soit de la vocation religieu­
se ; les âmes que vous avez eonduites aux célestes de­
meures ; les âmes des saints prêtres dont l'amitié vous 
soutint ; les âmes des confesseurs et des martyrs dont 
vos recherches et vos travaux ont révélé l'héroïsme ou 
illmtré les vertus et avec ces âmes, les anges des mai­
sons que vous avez relevées, des œuvres que vous avez 
fondées, des églises et des chapelles qui vous doivent leur 
construction ou leur achèvement. 

II me semble que toutes ces âmes, que tous ces mu·es 
s'empressent autour de cet autel et qu'ils mettent p;ur 
vous fêter, dans toute l'atmosphère, des chants d'allé­
gresse, ,avec le parfum si doux des vieux souvenirs. 

Il ne siérait pas, qu'à ces chants de triomphe vînt 
se mêler le moindre accent de tristesse ; je m'en vou­
dr&is de réouvrir des plaies encore mal fermées ; en 
prononçant u~ nom très c1her qui est sur toutes vos 
Ièvr•es: si Dieu ne nous l'avait repris, c'est lui qui eùt 
célébré aujourd'hui le. jubilé de son oncle p,rêtre. Qu'il 
me pardonne de n'avoir su que balbutier, dans un su­
jet ou il aur.ait mis toute l'ardeur de son cœur aimant : 
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c'est dans cette même chapelle, devant cette même ~s­
sistance, qu'il avait dit sa première messe... Le c·alice 
qui lui avait servi, cher .Monsieur le Chanoine, concré-. 
tise aujourd'hui son souvenir entre vos mains. Mais lui, 
il est plus intimement présent à votre fête que ne l'est 
aucun de nous : il bénit Dieu avec nouf, ; il prie pour 
vous ; il prie pour tous ceux qui vous entourent, pour 
tous les membres de s&: famille, pour tous ses frères 
dans le Sacerdoce. Fasse son interc·ession qu'aucun de 
nous ne manque au rendez-vous où il convie là-haut 
tous ceux qu'il aime. 

Ainsi soit-il. 

L'.élnotion s'est emparée des cœurs... les larmes cou­
lent. Et c'est sous l'impression vivifiante de certte pa­
role où le cœur du prêtre et de l'ami a su trouver les 
aecents qui p.énêt.rent, que nous chantons le « Credo ». 

« Ge Credo dont p&.s un ar.ticle n'a vieilli ! » 

Il est de toute beauté. C'est un élan, un entrain, quj. 
enlèvent les âmes. Ce cri de foi nous enveloppe de 
douceur et de clarté ! Béni soit Dieu d'avoir placé dans 
la louange divine tant de puif.sance et de grandeur ! 
Les dernières notes s'adhèvent : « Et vitam venturi. sre­
müi... Il a passé parmi nous comme un souffle de là vie 
éternelle ... 

Et il en sera ainsi jusqu'-à la fin du Sacrifice !.. 

Sanctus, 'Benedictus, Agnm Dei, inclinent les âmes dans 
une même adoration humble et confiante. Et voici un 
moment vraiment touchant : 

La Messe achevée, le célébrant descend les degrés de 
l'autel et là, debout, chante son « Magnificat » 

Mon âme, ô Dieu, vous loue et glorifie 
Car, en ce jour, elle est toute remplie 
iDe vos clartés, de grâce et de bonheur. 
Tout vient de vous, ô souverain Seigneur, 
Et vous avez daigné combler l'attente 
D'un cœur aimant, au jour de son offrande. 

Avec Marie, et les Saints eCles Anges, 
Je vous rendrai gloire, amour et louan1ges, 
Seul, ne pouvant vous prier comme il faut. 
Vous êtes Dieu, l'Infini, le Trè·s-Haut ; 
J'inviterai t.outes les créatures 
A vous offrir des louanges très pures. 

Faites, ô Dieu, que toujours, sans relâche, 
Aidé par Vous, je continue ma tâche 
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Avec l'élan d'un cœur reconnaissant 
Et que, toujours vous aimant ardemment, 
Je vous conrfesse en serviteur fidèle 
Pour vous chanter d~ns la gloire éternelle. 

L'après-midi, vêpres et salut ramenaient une seconde 
fois dans la chapelle encore tout embaumée de la fête 
du matin, parents et amis. Même élan, même entrain, 
même note pieuse, dans les chants joyeux et doux de 
cette Oct&ve de Noël. 

Au décHu de cette première journée si belle de la 
nouvelle année, nour. demandions à Dieu de la bénir et, 
devant l'incertain, de nous donner en Lui la confiance 
qui remplit de paix. Ces « noces d'or » n'étaient-elles 
pas la meilleure réponse à nos cœurs inquiets? 

Un « Te Deum » solennel clôtura la fête et dernier 
adieu, dernière louange à notre bon Sauveur, le ch&.nt 
grave et si doux de « Loué soit Jésus-Christ )) nous rap­
pelle en accents simples et touchants l' « unum neces-
sarium » de notre passage id-bas. · 

A l'isr.ue de la cérémonie, quand l'heureux jubilaire 
se retrouva parmi sa nombreuse f&mille lui formant cou­
ronne, il dit à ses neveux et nièces, organisateurs de la 
journée et animateurs du chant: « Vous avez bien fait 

· les chose~! » Et tous en chœur de lui répondre: « Et 
vous aussi, .cher tonton prêtre, vous avez fort bien fait 
les choses. » Le fait est ,qu'un regain de vie, d'éclat, 
dù sùrement &u bonheur de l'âme, avait rendu à la voix 
de lVI. le chanoine Livinee la force et la vigueur de la 
jeunesse. 

La fête eut son lendemain. En arriv,arit .à Quimper, ce 
« bon prêtre » eut l'immense joie d'y trouver un télé­
gramme du Saint~Père, arrivé en son absence et ainsi 
conçu: 

« Saint-Père aocorde de cœur, occasion jubilé ordina­
tion sac·erdotale, pour vous _et pour votre ministère, bé­
nédiction apostolique, implore g:râces abondant,es, faveun; 
divines. » 

Quel meilleur couronnement de cette belle fête où no­
tre Dieu, toujours bon, s'était montré si merveilleuse­
ment libéral! ... 

Mardi-Gras au Pensionnat 

Le Mardi-Gras, 2;8 février, c'est le jour attendu avec 
impatience. Les dames qui s'oceupent du patronage à 
Landerneau ont encore la bonté de nous ménager une 
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belle représ.entation en matinée. La scène s'o·uvre sur le 
chant rythmé de ,gracieux « Petits Pierrots » si gais, Fi 
vifs, si gentiment costumés qu'on ne sait ce qu'il faut 
àdmirer Ie plus ou Je talent des aeteurs ou celui de 
l'impre~.ario. Mif-;; 1gardons un peu de notre admiration, 
nous ne sommes qu'au début de la séance. 

:P0<HT graduer, d'ailleurs, nos sentiments, voici une scè­
ne fort amusante: « U;ae histoire de parapluies » où, 
en riant de bon cœur, nous admirons la ûmplicité du 
papa, la ·patience aimahle de la maman, l'à-propos af­
fectueux de la grande fille, et surtout la bonhomie res­
pectueuse de la servante. Dans ce petit acte, il y avait 
toute une morale de support affectueux dans la vie de 
famille. 

Mais il y a loin pourtant de cette vertu aimable à 
l'héroîsme que nous allons contempler dans la noble fi­
gure de Thérèse, dans le beau · dram·e en 3 actes de Mlle 
J. Jounhtn: « L" Abime ». C'est ici l'ouhii: complet de 
soi-n1ème·; Je sacrifice, jtlsqu':à l'épuisement. d'une ~<ranc\r 
sœur qui veut arracher au péril moral l'âme de sa ca­
dette. ThéFès.e a compds qu'à la mort de sa mère·, elle 

. héritait de s.es char§es et aussi de sou eœur. Eh;-e pour 
son :père. une con,solatrke, p.our ses sœnr.s nn:e se;:;o.n:de 
mère, c'e.st tout s.m1 programme et eUe n'y faillit p.oi.nt; 
mais qu'il lui coûte de larmes! car sa pauvr•e Michelle, 
gâtée p.ar des relaUons mondaines, côtoie l'abîme. Il 
ne lui faudra pas moins qu'un acC'ident terrible de mon­
tagne pour lui dessiller les. yeux, et lui montFer non 
seulement le précipice sous .. ses pas, m&is. en:core l'abî­
me infernal où son indépendance coupable et où sa con­
duite légère pouvaient la précipiter. Ell.e comprend alors 
les soufframces. de· s01.1- père, les larmes de Thérèse et 
revient au foyeF bri~ee, mai;; rep·entante. 

L'émotion qui grandissait à chaque &ete ne n0us a 
p.as empêchées cependant d'apprécier le talent des gr;~­
ci'·ensés dà:rtseuses, dans un « Ballet nTacl'lresque >> exe­
cnté ù'tttie .façon im::peccahle. En les voyant év?luer a:rcc 
n'l:i:é' gt'âce et ttrte t.ûreté merveilleuses, nous &vlon~ pewe 
à retenir nos applaudissements jusqu'à l.a fin. M~~s no~s 
ad-lR·i.FicOns auss:i tout l'art, toute la patienc-e qu 11 avart 
fallu d>é.penser pour auiver :à un paréi~ résultat ; car 
nulle ombre au tableau, costumes, musique, ens·emble, 
tout était 1à souhait. Vraiment, on ne pouvait mieux faire. 

·Si j'ajoute qu'entre ces tableaux nous avons enten.d~1 
des voix ravis.santes dant' des romances toutes de deli­
catesse et de charme, vous comp.rendrez avec queUe 
tttcotinaisS:anee nous renouvelons ici le mer:ci que n_ous 
avons dit ce jt~nrllà de tout cœur .mrx . ger;tül;es . a?tnces 
et à lêütS tnaîttêSS'eS si désintéres·sees et Sl devouees. 
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Visite d'un Missionnaire au Pensionnat 

Mardi 2 mai. ----' Tout aux souvenirs !heureux des va­
cances et encore un :peu sous .l'impression grise d'une 
rentrée, nous avons été enlevées à nos petites préoccu­
pations persormelloe.s par une visite inattendue. 

M. le chanoine Ma.gnard, vic&ire général de Sa Béati­
tude le patriarche d'Arménie, s'étant rappelé le bon ac­
cueil que le Calvaire lui avait fait en 191.9, n'a pas hé­
.süé 1à s'y ·arrêter encore au p.assa!ge, en s.e rendant à 
Brest. Il n.ous a T.app.elé les souffram.ces d'e s·es chers Ar­
méniens, les besoins de ses orphelins. et orpheHnes, les 
e:.poirs que lui donnent les vocations sacerdotales et reli­
gieuses, et aussi la pauvreté de ses ressources pour une 
si grande œuvre. Son cœur de missionnaire est si chaud, 
son amour pour Notre-Seigneur et les âmes si ardent 
que nous faisions nôtres les sentiments des disci­
ples d'Emm&üs; nos cœurs étaient tout anü~nts en (·c.ou­
tant ce dévoué missionnaire ; et ce sont des millions 
que nous aurions voulu jeter dans sa modeste bourse, 
au lieu des humbles piécettes que nous permetlai1 st•ule­
ment notre riehoesse de pensionnaire. Mais nous deman­
dons à Dieu de ·multiplier sous les pas de son fidèle 
missionn:>.ire les donateuTs dont son Livre d'Or atteste 
le zèle et ·la générosité. 



Le Révérend Père FROC 

INTIMITÉ FRATERNELLE 

··························~· T T , 

Le 13 octobre 19>3,2, les grand•s journaux quotidiens du 
monde entier annonçaiem;t .la mort du R. P. Frroc, de la 
Compagnie de Jésus, .qui fut, durant d·e nombreuses 
annéoes, jus·qu'en 1·9'31, .directeur de l'Obs·ervatoir.e météo­
·rologique de Zi-Ka-Wei. Quelques jourrs plus ta1rd, les 
Annales missionnaires, les Revues r·eligï.e:uses ou scienti­
fiques publiaient des .pa1ges élogieuses et émues à 1a mé­
moi.re de ce ,fils d'Ignac•e qui fut, en même t1emps et plus 
encore qu'un savant de premie:r ordre, un Saint religieux. 

Bon nombre d'entre vous, chères anciennes, voyant en 
tête de ees articles de journaux et revues: R. P. FROC, se 
sont, j'en suis sûr•e, arrêtées songeuses, se .disant en elles­
miêmes.: cc Mais, üe nom ne m'·e·st pas inconnu:!... JJ Et 
soudain vous avez vu se dresser, dans le lointain de vos 
vieux souvenirs, l'image d'une fi:llett•e ou d'une }eune fille 
à l'allure décidèe, aux gestes brusques, à ·la voix neU.e, 
dont le visage un peu rude s'éclair:ait d.e la flamme ardent•e 
de deux grands yeux noi,r.s respJ·endissants de vie et de 
loyauté. Devant cette vision vous vous ètes écrié·es, sou­
riant sans ·doute: cc Marie-Thérèse F•roc! .. JJ 

Mais un Ue•n existait~il ·entr.e le eérlèhre météoro~ogiste, 
·et celle qui fut dix .ans élève du Calvaire, avant de por­
te•r elle-même, sous le nom de Mè.re Marie de Saint~Benoît, 
l'austère liv·rée des fiHes du P. J-os-eph et de Madame An­
toinette d'Orléans? ... 

Oui, ce lien existait, ineffablement doux ·et. fort, car le 
R. P. Froc, directeur de l'Observatoire de Zi-Ka-Wei, offi­
cier de la Lérrion d'honneur, qui, p·eu de .mois avant s·a 
mmt donnait" à l'Ecole Polytechnique une brrillant·e con­
fére~ce •que présiaait M .. Paul Doumer, le P. Froc ffi,ait le 
frère 'de la petite pensionnaire, de la reHgieu:se qu!Ï vécut 
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ignorée du mnnde, mais que n'ont jamai·s oubliée celles 
qui l'ont bien connue. , 

Bientôt peut-êtn, le silence se fem autour de la mé­
moire du P. Froc; les marins de t.ouJl:te .nation continue­
ro·nt à pr-ofiter de ses sav·ants travaux et prono·nceront 
encore le nom du « Père Tournevent JJ ; mais avec la gé­
nération qui l'a connu disparaîtr·a le souiv'eni:r de son ·dé­
vouement cordial •et vraiment sans limites, de sa bonté 
souriante, de son humilité, etc... et les Re'VUes qui ont 
loué sa science ne parleront pas, hélas, de ce qui consti­
tue pourtant sa véritable grandeur: nos vou1lons dke ses 
éminentes vertus. 

Après avoir lu l'article des Etudes cc A,U SEiRVICE DE 
TOUS ET DE CHACUN J> consacré au cc Père d·es 
Typhons JJ, nous demandions à un Père Jésuite qui fut 
son co-·novke: cc C'est donc tout ce que vous ·écrivez sur 
le P. Froc? Nul de vos Pè:res n'étudie·ra en lui le reli'gieux, 
l'apôtre? 

- Il a vécu si peu en France, nous répondit-i.l, ceux 
d'entre vous qui le connurent sont si peu no•mhreux, que 
nous n'aurions pas les documents nécessakes ·à la compo­
sition d'une notice. biographique complëte. JJ 

- Non! .. -mais le R. P. l'ignorait -les do.cuments ne 
font }Jas début et, plus heureuses que les RR. PP. Jésuites, 
les Bénédictines du Calvaire en possèdent um du plus 
grand intérêt, très révélateur: ce sorit les lettres que Je 
P. Froc ad,ressa à sa bien-aimèe petite sœur duran~ vingt­
neuf ans, de 1882 à 1911. ~ Ces lettres ont été ·conser­
vées, c.lassées par Mère Marie de Saint-Benoît ·qui, ne vou­
lant pas profiter seule de ce trésor; les a léguées à ses 
sœurs en religion. A ce motif tollll: d>e charité, s'en joignait 
un autre peut-Hre: celui de voi•r cette correspondance 
servi·r un jour à meUre en lumière les vertus de son frèr·e 
tant aimé. 

Puiss•ent ces quelques pages répondl'e un peu au dési·r 
de celle qui fut .notre amie, notre soeur ·et que, du haut 
du ciel, elie-même daigne .guider notil'e main, afin. qu.e 
nous ne soyons pas trop au-dessous de la tâche qud nous 
a été confiée. 

Pour les lectrices de « L'ECiHO J> qui :n'ont connu ni le 
P. Fr·oc, ni Mère Marie de Saint~Benoît, nous donne·rons 
tout d'abord" leur curriculum vitœ. 

Le R. P. Froc, fils et arrière petits-fils de marins, na­
quit à Brest (Recouvrance) le 24 déc•embre 1859. Au mois 
d'octobre 1868 le cc petit Louis JJ comme on l'app•elait 
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dans la famHle, est élève à ~Pont~Cr-oix (t); H .Y.deme:ure 
quatre ans 1/2 et aux vacances de Pâques 18'73, Il est ms~ 
c1.'it parmi les ext.ernes d,e l'E~ole N .-O. de. Son;SeooUJrs , a 
Rrest, ~· C'est ~u matin doe P.aques .de cette meme ann~ee 
Hml fpae ,Marie-Thérèse, fit saD: e~trèe en ce 1nor:d~. Le 
le.nd.emain, le g.ra:nd frer.e avait l honneur et !a JOie ~e 
tenir sur les. f.ants du Bapl!.ême , « ;a gross~e petite poup~e 
rite. S<lli).Uif >> qu'1l se. mit dè.s lors ,a mmer de tout s~n c,œu:r · 
Deux ans plus tard, âgé seulemen! de 15, ans 1/2, 1 a.do.­
le~c~~'t s:·enri>Jait d,ans. 1a Co.mpagme de. Je~us .et p·ar!ait ~ 
.Ainge;rs faire sQ.n Noviciat. Les lettres. du Jeune No;ICe a 
sa famille « chantent la paix, la joie, l'amo~r, I'esp.er.ancoe 
qui remplissent sa.~ cœur •. >> et toutes aussi parlent .avec 
tendress.e die la (thfl're petrtre fiitlel!lilie. 

Da.ns les l:ettres enfantines d'ont JNJns· vous ~avon~ dit un 
mat, L.o.uis disait frë,qnemment â .sa m;~mm~: .<< P~re ?'o,nr 
ff,Œe j,e [as.se: d'c bonn:_.es €tl1'des. » Sa. prre.;e eta~ ~~rge.rtcnt 
~xaueé,' Le palmures- (Le J3on-Seeonrs la prouiV'e. 

Maintenant l'admirable ·chrétienne d>en::an~ait sans 
· "'· •••h-e·n « n:n:'hl so~t un me1i!lllbre t•·itl:e a la Cnm·~ èes.se a,u HCililil• v~ · · -r~ · . . , 

· d' . f''sus YJ< Là en:eo,re· eUe fut -~xau:~ee. pag·nte . -~· .. ,~.ec~ , · , • · . ,_., .. _ . _ _ , _.. 
E. rs·:-;•; Ma•d;ame Froc m•e'\'IIri: e·n . pv::ueshnee, SflL' 

n '; ~, :Etude su:r l"::rv.eni:r de ses enfantsc, e:il.r son 
?uc~ne tnJ~~~it~ et eUe a confié sa. fillett.e à I~une ~e ses 
Larn& eMs . <'.nm"'is' elle Elisabeth Kernou, bien digue a tous 
sœurs.,. ai'Jl"' "' • • 
èga!!:dS :-b !'enrupHr cette délicate :::rHsswn. , 

Q""C·l·.qn:es mois ·pl$ tall'd, . Ma•ri:e. cT .. hèrèse ... t.·s .. t. p.eESl. on-
u. u ' ~ '-. . '-·CUl' CUX 1} • . c· -l"'"a"Ïir'e Le· Wt'aml!l: f'rere ·Cft es,, (( ,.ren .u -n&}:f'e a'lï · •œrv· · · "' • · • . · ~· e un peu 

· . · . . 't-il ma so!~u:r a, Je ·erœs, « 'lilin earao .er · ·. , 
car,. een . :' . . .... b .. ·. ' ':elle :resie dans Hn moule se­
<< fm·me, Il e'st d:one :on qu .. · . y b-1Jé Charles 

. . . . toujours le mcêm.~e. >> MonsJJeUIP . ·a , . • . 
<< Tl~~x, ·: . tra bi•eiiltôt à la Trappe ·de Meûleraye le 
Kerr1ou - <fUll' se . · . . t . . . . conduoi1'e sa 
Ré;vér·end! PèTe Ma.ne-Hrtmo - es venu . . . . ·t· l1 

.. . n~ sto,uvre •J:a "'.r:ut.de }JO!t'le conven ue e, mece. Qua u • · · · o· . err ste d'af-
l'enfant recule instinctivem•ent; alors, avec un ,e . 

·r· tf' du pe'tl'> ,gémi'llllli'Ï's:te à .sa m.è:re o.n.t ) Q lq;ue •e 'I'e·S . . . 'L . · • l' 't' 
(1 • ne . :. . s . lle<s• ,son:t délidemse:s ,dJe• fr:.•EdJoe srmp lCl e, 

été coDJservees ' e ' 't f· ·"" c<a:tllsilllllllt. av:ec sa maman .. 
l 'ah è du tout pet!< e'Iil· .a,... 1 . • . • t 

c'est an .. .olll. . ' 'n~e de· ,s,avemnr. Le 'co1:1égieJm e!HJ ecrlVan a 
Voici une cd~af~ŒT, ple<I. : . .1 interrompt 'loe cothl'S de sa 
:f.lllit une taohe sur son papleJr; .1 ·sali mon papier; mais' c''est 

. l•c !lonsit:ater : « a1 · · · , ~ a 
JeUre pour ·.· d', . là (sur ~:e •c,a:chet) idtonc c es1c m 
que j'avai:s. mai fmt. . ·edcnr: ... d· ·o·r••· !lar ·q.uaavd Œ11 a ,co.J:ni.s., (nous . . • ~· deillllll'lll le w~ . . . .., . . 1 
fal~t.e> et J•e 'L e:Jlll • . : ii.::mte il faut la réparare.r; et . a 
l"<<Spe•etoiNiS l'<V.liÙllt@.grm~): ·~~e- , · t cl:e te demanldier parodon ... Ce 

. t' ,, aette f·aute ICI>;. e ·e·s. ' . 't repara lOU oe,e . ' . . . mca•~s· enfi·n,, ,oe'l<a: :peu: e re 
~ ., · f 't n'est pas b1en gnave, d 

quie .J a1 a1 . . , . . ,. · .... t ·. et moi; ,m,:1Ïi9 ·entr,e nous eux, 
'hill'\Jo~lffi.:e.'n.". e.rs, d .. ·alutt .• e. ~ .~l-n·• cr,uan•d mê.me s'el1ai-;se· su. r. d. u 

' J1ttCJiUJs, wo,us· ecriNLw """ "li 
p®Ul'Vlill que: .. 1. tire e rno·rus'' s·OB!.DllC•s con-. . 'est toUJOUrs une oe. . '" . 
papi!ier nOir, c . <lt du 19 février 186i9, l'enfamt a 9 ans. 
temps. , La lettre e" . 
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fecttteu,s:e brHiS"Iitterie, l'onde la co:ntr.aint d'entrer ,disant: 
« Va ... •et restes-y!... >> EUe y resta dix aas d'abord, en 
sortit ·en 1892, munie de son Br·ev·et S<lllp·édeur; ell.e r.e­
vient 4 ans aprrès dans Ie dessein, avec l'·e·spénm.ce d'y 
·derneurer toœ}ours, car, le 21 mars 18.9:9, eUe .s'en-.chaîne à 
Jès.Iits par .1e li·en d·e:s. Vœux. Mai~s ·C'est l'heure ruéfaste :du 
Gombis:cne, la tempête .grod1de, menaçanrt:·e, autowr du M;o­
nastèTe: il faut partir... Et c'est e:n Belgique que l\{èore 
Marie ·de Sahlt-Benoît va passer les .six dermrères années 
de •sa vie; en .Bel:gique qu'elle va mo·urir, le 7 octobr•e 
1911, à l'âg.e de 38 ans. 

Pendant que se déroule, pai~ibl€\, l'existenc;e de sa 
petite sœur, le Pè:re Froc a mené ·de front sa formaüo.n 
religieuse, ses études théo1ogi,ques, littèr·air·es et surtout 
séientifiques, selon les règles, les méthodes de la Compa­
gnie de Jésus; il a séjourné à A.ngers, Paris, Saint~Acheul, 
Jersey, le Mans, et en 1883, il est parti pmu· la Chine. 

Madame Froc avait vu en songe ses trois .enfa.nts re­
présentés par trois balles: la première s'èloança vers le 
Giel, symbole d'un premier petit an.ge ·qui ne ,fit que tou­
cher J.a t•erre; la deuxième fut progetée au loin, présage 
de départ du MissionnaiTe pour la Chine; la trois.ièmtl 
,;'enfonca en terre. « ·CelJe-là, c'est moî, se disait Mère 
« l\t!.ari~ de St-B>enoît, ·c'est moi qui dois mourir >l. Cette 
pensé.e ne la quJtta plus. 

Au départ du Rév-ér.end Père Froc pour la •ChiNe, com­
Taence ·e:ntre le frère ·et la sœur la corres.pond.anc.e .qui se 
pourS'llivra fidè~:ement jusqu'au de:rrt[:er jour de Mère 
Mari•e de Saint-Benoît. · 

Ce sont les lettres du saint Jé.sui<te que nous a1lons étu­
dier dans ce.s quelques pages; et cette é1U!de t~op :N1pide 
pour nous livrer toute l'âme du Père FT.oc, ililOUS .révè:lera 
querl;ques ta:-aits du Nwi•ns d•e c.ette at.tachante physiono­
mie. 

Le Révérend Père Gauthier, qui frit, à Zi-Ka-Wei, le 
collaborateur du Père Froc, nous l'a dé·p·eint, dans les 
« ETUDES >J, :scrutant l'hurizon recéieur de tem!Pètes, ou 
anxieusement penché, à son bureau, sŒr ses cartes et ses 
regist•res, nous aHans le voir se penchant SU!r ·une âme, 
pour l'étudi.er, la bien compnmdr·e et l'aider ·ensuite à 
grandiJ' et à monter. 

« Une âme, ·a dit Saint Fmnçois de Sales, est à ell'e 
seule u:n diocèse assez vaste poua:- mériter tous mes soins ». 
A ceHe parole fait écho celle-ci du P. F:roc: «C'est ume si 
gr.aude cho"se de faire du bi•en, de donner un nouv.el éŒan 
à une seule âme, ·qui attend u11e impti'lsion pour aUer pJus 
haut et plus loin dans l'amour de rDieu. >l . 

De cett.e ·Conc.ep!ion si juste de la valeur d•es âmes, 
naissait, chez le Père Firoc, un grand respeet poUtr ·celles 
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que le bon Dieu conduisait vers lui, respect qui lui ins­
pirait Ja prudence, la discrétion, la réserve, une délica­
tesse surnaturelle e:x<quise qui nous semble parfaitement 
symbolisée par le fait .suivant dünt .noUJS kouvons l·e· récit 
dans une lettre. Le Père est en roUII:e vers la Chine, au 
retour d'un de .se.s voyages en France. Sur le bateau, ·un 
petit enfant est mort. « Il avait tout à {ait l?ai:r d'un petit 
Jésus de cire diaphan•e, préparé pour une crèche de Noël, 
écrit le R. Père. Un instant j'eus envie de l'embrasser 
comme on em:bras.se une st·atue de saint; mais je me r·e­
tins par T·espect. Sa mère qu'on avait dû .emporter •sans 
connaissance, v•enait de lui faire .s·es adieux: je ne voulus 
rien interposer de purement humain' entre le dernier bai­
ser de sa mère et le grand baiser éternel de Dieu. ll Ainsi 
traitait-il les âmes, et même dans ses r:elations si intimes 
avec sa sœur << il n'int•erposera rien de purement hu­
main ll entre ce-tte âme et Dieu. 

« L'amité, a écrit Mgr Baunard .est une voie montante; 
c'est à Dieu qu'.eUe doit monter. ll •Ce que. dit !'·éminent 
écrivain de l'amitié, n'est-il pas encore plus Vlrai d·e 
l'amour fraternel, quand cet amour lie un•e âl]le de ·reli­
gieux, de prêt.r•e, à une âme de ~re.ligieus·e? .. Et de fait, 
en l'affection du P. F!Toc et de sa sœur cette parole s'est 
pleinement réalisée. Dans cette voie monialnte, dont •la 
marche ascendante se suit fort bien dans les lettr•es du 
Jésuite, plusieurs étapes .sont maniuèes, toutes ayant pour 
poin.t de dépaTt l'une des .rencontr·es du f1rère et de la 
sœur. A chacune de ces r·encüntres, en m1ême temps· que 
la jeune fille devient plus confiante, l'influence du re[i­
gieux gra•ndit, influence sainte qui va toute à sanctifier 
celle qui ay.ant tout d'abord semhlé vouloir s'y dérobe:r, 
s'y est ensuite abandonnée avec bonheur. 

La péTiode qui va de 1883 à 1894 est une pérriode de 
tâtonnements: les deux correspündants •en .sont encore à 
faire c•onnaissance. Le P. Fr·oc .s·e montre rf:el que l'a oa­
•lt'actérisé l'un de ses supérieurs - le R. P. Havret -
(( ex·cellent fTère, plein d'entrain, de bon sens ·et d'aff•ec­
tion ll mais, il hésite, gêné: sa petite .sœur ne s'ouvre pas. 
Il s'en plaint, lui écrivant: « T:u ne me dis j.amais en dé­
tail tes occupations, ni tes petits ennuis, tes p·etits décou­
ragements, tes succès; est-ce que .tu crois que je ne m'y 
intér·esse pas? .. » Mais Made-Thérèse, débordante de vie 
et de "aîté, n'était pas expansive pour autant: les lèVTes 
rieuses~ les yeux noi:rs qui regal'daient si droit ne rév·é­
laient gu:ère leurs secrets. Au V•rai, l'enfant à J'âme très 
simple, tout occupé•e de ·ses -études ·et de s:es jeux a~ait­
elle dans sa vie matière à confidence p·our un frère à 
peine connu et si loin? .. Cette ré:s·e~ve, d'ailleurs, n:étonn.e 
pas outre mesure ~e ch:rr gr~nd f~er~: « Je :ne PtJ;IS ;ra~­
ment lui en voullorr d'etrroe .r.es,errvee a mon ·endrmt, ecri­
vait-il à MiHe E1isa, elle me connaît .si peu! ,S'il entre dans 
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les vues du bon Dieu de la rendre vlus libre, il nous dor~­
n er a de faire plus ample connais.sance. ll 

~a~s l•e temps passe vite... Nous voici en 1892. :Marie­
Therese a subi victorieus·ement l'épreuve du brevet su­
JI·e~I~ur; le parrain :fël.icit.e sa fiUeule et ajoute: « Te 
voüa donc lrbre comme l'air: jouis à prés;ent ·de tes va­
can·ces ... Et yuis?:. •et p~is ... le bon Dieu sait ce qui arJ:'i­
vera ... et tm a us sr peut-~etre; pour moi, }e te promets mes 
prières ll, C'est la premiè:r·e allusion, et combien discrète· 
à l'av:enir tout proche - car Marie-Thérèse a dix-neuf 
ans - où le p:roblème de .la vocation va s.e po·s·er. Jus­
qu'alors il s'est interdit tout conseil en èe sen~; « car 
disait-il à la bonne .tante Elisa, ce n'est pas à no·us d-e lui 
donner une vocation: c'est une affaire persünnelle entre 
l'âme et Notre-S•eigneur. Je crois même, si ie .comprends 
.son caractè-re, que des allusions tro-p directes. seraient 
plutôt nuisibles. Cependant, ajoute-t-il, ill ·est de notre de­
voir de lui donner des pensées sèrieuses et de la persua­
der qu'on n•e décide pas de son avenir par une boutade· 
mais bien en ré!fléchissant et en TJri!lnt. ll ' 

L~s. années d'insouciant bonheur .sont donc passées et 
Marre-Thér~se :ra connaître, le « · struggle for life l>. Oh! la 
lutte ne lui fart pas peur, eUe I'envisag•e en face, brave­
ment, comme elle r•egarde toute chose. ·C'est maintenant 
qt!e les .conseils du, ~rand frère, du p:rêtr.e qui est son 
frer~ lui seront .precieux: .Car il ·est enfin prêt:re, son 
~ou!s! .... « Oh~ l·~ sacerdoc.e, confie-t-il à sa petite sœur, 
Je n avars pas rdee de cela Ill y a .seulement un mois màl­
gré tout ·Ce que j'avais pu en J.ire dan·s les· mros 'livres ' d A 0 anciens ou mo ernes. Grace, sans doute, aux priè-res. qu'on 
n faites poll!r moi, j'ai ressenti et par moments Je ress·ens 
encore cette descente inrf:ime de Jésus dans l'âme de celui 
qu'il appe1le à pr·endre part à son sacerdoc·e, à Lui donner 
une vie nouveHe tous les matins au saint Autel. C'est une 
sorte de présenc·e réelle, •et j-e me :figure que les Saintes 
Espèc~s .apr~s ~a Consécration sentiraient ce que je :res­
sens sr elles etaient capables de reconn'lîll'e la divine Pré­
senc.e. Ne va pas c:roire que je m'estime un grand homme 
pour cela: tout est dû à la bonté divine, et quand je me 
retrouve, je me vois .plein des mêmes misères que parr le 
.passé, -et Dieu sait si j'en ai!.. Je te dis cela, petite sœur, 
pour que tu m'aides à Le r·e.mercier, ·car enfin cette grâc:e 
du sacerdoce n'a pu couler sur moi sans qu'il ·en Tejail­
lisse une bonne part sur l'âme de ma sœll!r. ll (4 Octobre 
1892). .. 

Au frère, au prêtre, la jeune fille expose ses ennuis s:es 
projets, ses dé-sirs, ses p·erplexités. Au fond de tout 'ooiJ.a 
elle le sent très bien, c'est la question primordiale de la 
vocation qui est en j·eu; mais elle se, r•e.fuse à aborder ce 
sujet de front. 
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« Je ne sais pas ce que le bon Dieu d·emande de moi >> 

éc·rit-elle un jour et le frère répond, à ce mot qu'il a bien 
remarqué: << Il ·est certain qu;e ·CC doit êtr.e là ton princi­
pal souci. Je te .supplie, autant que je peux - et tu sais 
que j'ai plus d'un titre pour prendœ intérêt à ton âme -· 
je te supplie de· considérer cela coill'me ta grande affaire. 
Je te le demande, as-tu prié pour le savoir, ce que le bon 
Dieu demande de toi, et prié avec un dèsi·r bien sincère 
d'être exaucée? ... Je ne te dis pas ici d·'entrer au conv•ent. 
Est-ce ta vocation? .. Je n'en sais ri.en, je n'en puis donc 
rien dire; mais je te dis: p.ri•e, prie chaqUJe jour, avec un 
vrai désir, sans arrière-pe111sée, av•ec u:n cœuŒ' prêt à tout 
. et la lumière se f·era. J'avais toujours rêvé de te donner 
une r~traite, ·ca•r, à la prière il faut joindre la réflexion: 
il s'agit de ta p1lae1e au ciel; mais le pourrai-je? ... Je ne. 
sais même si cela serait ac.cepté de toi avec plais.ir, puis 
le bon Dieu l·e veut-il. .. et n'est-c·e pas une illusion d·e ma 
part ? ... >> 

Bn 1894, à la veille d'un s•econd départ pour la Chine, 
le P. Froc vient à Brest faire ses adieux à •Sa famille. Pen­
dant quinz.e jours i1 est ·à la Rés.id·enc.e, •rue Voltaire; la 
demeure de Marie-Thérèse est l;à toute proche, dans 
cette même rue Voltairie et souvent le Jésuite s'asseoit près 
de sa petite sœur et cause lunguement avec eHe. Quand 
sonnera l'heur·e de l'adieu il sera si doui!oureux au cœur 
du P. Froc que, dix .a;ns pŒn1s tard, H .écrira: << Je sens 
encore ce que m'a coûté l'adieu à la .porte extérieure. >> 

De Marseille, au moment de quitter la F•rance, il lance 
cette par-oJ.e pr.es'que suppliante à Marie-Thérèse: « Ma 
petHe smur, j-e te d.emande de me montrer ton affcctio.n 
en m'écrivant bien régulièrement, bien ouvertement (tu 
comprends? ... ) Ge que je d·ésir·e, en .fait de nouve'l!les, ce 
n'est pas, tu p·enses, le temps qu'i1l fait à Brest, mais un 
petit écho de nos conv•ersations du mois d'aoùt. » 

Eh bi·e'n! même après 0es épanchements frater.neh, il v 
a encore une sorte de g.ên·e dans leurs relations. Voici 1; 
clef du mystère. Marie-Thérèse est, nous le savons sous la 
toute aimahte pŒ"otection de Mlle Kerriou; or,' chaque 
soir, la bonne tante, su:r urn mode l,yrique, décrit ,à la jeune 
fille les grandeurs, les charmes, les joies mystiques de la 
vie religieuse .et ·conclut S·es pério-des enthousiastes en 
soupirant, les mains jointes et 'les yeux levés au ciel: « Et 
Louis .serait si heureux si sa p•etite sœur n'appart.enait 
qu'à Jésus ... » Or lapetite sœur est indépendante et fière; 
.eUe entend bien être elie-même l'arbitr>e de ~l'ir destinée; 
l'idée d'un complot s'organisant pour contraindre sa 
liberté la révolte, aussi n'acc•eptera-t-elle que les conseils 
dcmnés à sa soHicitation; tous les autres lui s-ont suspects 
et t>Œus que tous peut-ètr·e, I.e sont oeux du grand frère. 
Le P. Froc sent t.rès bien ·Cela et iii se retranche dans une 
prudente réserve; plus tard, il jugera qù'elle a été exces-
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sive et il' le regrettera: << Plus d'une fois avoüiel'a+il, j'ai 
elli' encvte de te t.endl-e l'a n:'laht, de' te' d'em·a.n·die.r si: tù ne· 
souffrais pas ... Mais je ;fie d'iMis que Iiia' questh)n àuraif pu' 
te gèner, peut-être te fermer encore daVantage; .. J'~tais 
aussi. saisi: par l'idée de m.on irtcapacifé à faire' du bien. 
surtout! dans res. ames ... j'avais peur de te. f'air•e du mal et 
j'ai retenu lit parole que le bon .Drieu voùlait peut être me 
Yoir te. dire: prie-le de me pardon.ner m1 fant' que je sùis 
coupable. >> MaiS. l'hurnbil•e religiettx n'·eSt .pas coupabk 
Ce ma1e.nt:endu qpi l'a fait soufikir était voU!l'u1 de Dieu; 
sans lui, très probablement, M.arie-Thérèse n'eût. jamais 
été Bén.édictine • 

En eff,et, le Pèr·e qui est, à Zi-tKa-Wei, l>e confesseur des 
Au.xiJ,iatrices, caresse· le rêve de voir sa sœur entre!!' dans 
cet ol'di'e « récent, mais·plein de ferv-eur et qui fait. tout 
doucement beaucoup de bien >>, Il ~ui envoie la Vie d'.une 
de ces .saintes religieuses; Made-Thérèse ne Œa lit p.as 
<< craignant, dit-elle, que cette lectme ne lui donne la 
Vocation >>. A son av,eu, .J.e P: Froc répond: « Tu avais pem 
de Jii'e cette Vie, pa·U'Vre petite sœur! ... Ecoute: c'est à 
chaque âme de voir, ·en présence du Souverain Maît>re, s'il 
daigne ,dire la parole qui la consacr·era à son service. 
Dieu me .garde de t'y pousser ou de ·t'en détomner hoTs 
de la volonté de Jésus. >> 

Il revi>ent pourtant à son rêve et le lais.se même devi­
ner .à· l'intéressée.: « Je sais combi.en · tu pou!rrais là ren­
dre service si Dieu t'y appelait >> .et encur·e: « Si tu te 

,s:ens le désir de beaucoup faire et hien ·souffri;r pour le 
bon Dien, la place ,n•e. manque pas ici. >> Combien d'autres 
répondant à cet appel discret; seraient parties de con­
fiance Tejoin.dre le gr•and frère. Mais Marie-Thérèse n'a­
gira qu'èn plein So'lil!rnaturel. .. et elle attend qne la lumière 
se pr.écis.e. Le 4 Mars. 189'7; •elle est encor·e hésitante à en 
juger par• les lignes s,Hivantes du !Père:· 

« J'ai bien prié potir toi, demandant· à Notre Seigneur 
non pas, quelque chose de déteTminè, ca<r ·Ce n'est pas à 
moi de trac.er la route a•UJ hon Maître, .. IJ.i de trancher ~es 
affaires qui ne doivent se traiter qll!'entre Lui et ta chèr·e 
âme; mais je ·lui ai demandé de te faii'·è voir sa très sai•nte 
volonté dans une vive lumière et d'y ajouter c'e s.ans quoi 

.lès plus he.Hes lùmières •ne nùt.lls s·erviraient ·de Œ"ien: une 
très sérieuse et très sincère bon.ne voJohté' pour suivre à 
to-utprix ce qu'II t'aura fait voi.r. >> 

Enfin ~e 1er Mai, le P. FŒ"oc exulta-nt, écrit: « A toi Ies 
pir•emières lignes que j'écris dè:s 'le pTemi,er ma.tin de ce 
beau mois. Ma.l'ie n&tre bonne Mère, t'a Œ"avi ile •C.œur, je le 
sa.is maintenant!.. C'est pour l'imiter et pM' EJ.Te, t'apprû·· 
cheà' le p[•UJS près possible de J.ésUJS qUJe tu .as dit oui à son 
a]j.l'{Joel. Qu'•eJle-. te béniss.e et te réoompoense .et qu'élie te 
fasse aussi .S•entir la j-oie que tu as ocaus-ée, vive et profon~ 
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de, à ton frère en lui donnant si largement ta oonfiaric·e ... » 
Nous vou_drions pouvoir cite•r cette le.ftr,e in extenso, pour 
vous les 'Jeunes, qui êtes. peut-être à oe tournant de la vie 
où la vocation .se décide; pour vous, chères orantes, qui 
dans un temps p:lus ou moins loi•ntaiu avez vécu ces heu­
r~s parfois si angoissantes et dont le souvenir est pourtant 
Sl doux; nous devons nous bor neil" aux dernièr•e.s lignes: 
elles valent pour tout état de vie: « Je supplie [e Sacré­
Cœur de te mettre dans l'âme un principe fort,. indeskuc­
tihie qui passe à travers tous les obstacles. Les aUitres 
motifs sont bons, mais p.euvent manqUier à certaius mo ... 
ment.s. Le recueillement, la paix sont parfois troublés jus­
que dans le doît:re où pénètre la tentati.O'n; le désir de 
t·ravaiHer, de se dévouer, c'est dans .l'essenc.e même de la 
vocatio.n... mais la maladie ou 1es cirüonstances, :La mal­
veillance même peuvent parai.ayse'l:' 1J.e désir du cœu!I" à 
·Cœur av•ec Jésus ... Mais les longues ·sécheresses sont tout 
à fait possibles ... Que planter .donc au fond de son cœliil" .. ? 
Toujours le refrain cc Dieu seul », se dünner à Dieu. ka­
vailler, prier, vivre, souffrir, végéte.r pour Dieu .. Au fond, 
tout cela se réduit à une formule bien simpl•e: faire en 
tout, toujours, partout la très sai•nte vo 1onté de Dieu, parce 
qu'elle est très aimable et souve:rainement bon·ne. - i\dieu, 
petite sœur. )) 

Quand Marie-Thérèse lui annonce que ses Mères dn Cal­
vaire veuilent bien l'admettre au noviciat, sa joie se fait 
de plus en plus expansive et .]'.expression •en est de plus 
en plus touchante: cc Je ne saurais t'exp.dmer mon bon­
heur. Il faut avoir eu soi-même cette heur•e !.neffable de 
l'apel divin accepté et ratifié pour comp:rendre .ce 

' qu'une âme p.eut goûter en ce moment! .. et cette âme est 
celle de ma .sœur!.. c'est toi, ma .petite Marie-Thérèse qui 
va devenir l'épouse de Notre-S•eigneur Jésus"Christ! .. Oh! •. 
comme voilà bien payé 1·e sacrific.e que j'ai senti (le seul 
à peu près qui m'ait 1Jesé en quittant la France) en fer­
mant lll1 certain matin, la porte extéri·eure .d'un N• 2,1. .. 
Tu sais qui se trouvait d·e l'au~•re eôt.é de la port·e et ve­
nait de me dire le dernier adi·eu. » 

Ai:i. cinquième anniversaire de l'ordination sacerdotale 
de son frère, le 8 Septembre 1897, Marie-Thérès•e .entre au 
Noviciat. Le 13 Novembré part de Zi-Ka-Wei um vrai chant 
~'allégresse et .~e reconnaissance: cc J~~t.tendais avec impa­
üe.nce_Ia. ·premwre lettre. de La~derneau;. La voici! que Di·eu: 
smt bem ! .. Je ne saurais t·e drre J.a pmx, la douce joie Ie 
bonhel~r intime que je ressei?s èl! ~e voyant au port, toi, 
m·a p.etlte sœu•r, car enfin, qm dOis"'l'e aimer oen ce monde . 
sinon toi? ... Et voil'à ma bien-aimée Marie-Thérèse à l'abd' 
comme moi, dans la dem.eure de Jésus, e·t dey;enant m~ 
sœur à un titre nouveau, bien doux, très fort, très intime 
tu le verras! .. Je ne puis ·expdm;er tou~ ce que cette nou-
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velle a fait passer dans mon âme, il me semhl.ait qu'H n'y 
avait plus d'·espace, ni de distances, que j'.étais là près, de 
toi, à partager ton bonheur, à goùt·er ta paix et ·à t'aid.er 
à dire au divin Cœur tout•e notre reco.nnaissance polllr la 
honté infinie qu'Il a manifestée en daignant j.et:er [.es yeux 
sur toi: cc Mon Dieu,. vous êtes incom,pr·éhensihle dans vos 
miséricordes et infiniment riche en délicatesse -et en dou­
ceur; donnez à ma petif.e ·Marie-Thérèse, vous qui êtes 
aussi le Tout-Puissant, de répondre pa•r .sa générosité sans 
bornes et nn·e fidélité sans réserve aux avanc•es et aux 
bienfaits sans nombre de votre amour! ... J.e Lui dis tout 
cela à la Messe. )) 

Si notre ·cher Echo n'avait pour lectrices que de futu­
res IJostulantes nous aurions fait passer sous leurs yeux de 
lon'gs extraits .des lettres adressées de Zi-Ka-Wei, à la no­
vice et jeun•e profess·e du Calvaire; les avis du r·e•Hgieux 
sont tous marqués au coin .du surnat·urel et du bon sens. 
Cueillpns seulement ce conseil~. cc Il faut t'appliquer aux 
petites pratiques du noviciat avec le même esprit qu'on 
cherche à avoir ·en s'approcha·nt des Sacrements - pro­
portion gar·dée, bien entendu. Mai'S ce doit êt:r.e le même 
esprit de .foi: « Je suis sùre et certaine que le Tout-Puis­
sànt a caché pour moi des t·résors de forma·tio.n religieuse 
et d·e sainteté dans ·cd exercice, cette lectur·e, ce balayage ... 
one sms-Je ... comme Il a caché la vie divine dans l'eau du 
baptême ou comme Il se cache Lui-même sous la petite 
Hostie. )) · 

:Désormais ne craignant plus l'influence très puissante, 
pa:rce que très aimée, de son. grand frère, Sœur Marie de 
Saint-Benoît .s'ouvPe à 'lui sans 'l:'éHcence aucune; .eUe sem­
ble vou1oir le dédommager par sa confian·ce illimitée, de la 
réserve qu'elle a cru devoir garder naguère. A c.es confi­
dences tout·es spontanées, le cœur du prêt,re et du frère 
tressaille et son aff·ection pour sa petite sœur r·evêt un ca­
ractère nouveau qui, .cependant ose à ·peine encore slex­
primer dans les lignes suivantes: cc Je t'embrasse de tout 
mon cœur de frère ... même un petit peu paternellement (si 
tu le v•eux bien) ·à cause de ta lettr.e s~ pleine de ·confianc.e 
filiale ... si le mot n'épouvante pas ma filleule, bien aimé·e. )) 

L'âme de sa sœur qu'i.l tient maintenant pour ainsi di;r.e 
en ses mains, âme si bien faite 'pour saisir les grandes cho­
ses, il va la .soulever, l'entraîner à sa ·suite; •ensemble, Hs 
vont monter. Oh! .. le .Tésuit·e ne prétend pas conduire Ja 
Bénédictine sur les hauts sommets mystiqUJes: il est trop 
humble pour •enseigner ces voies « ex p:rofesso ll, trop p.ru­
dent pou:r.,y engager une âme. li ne 1ui p:rodiguera pas, 
non plus, les conseils dont l'opportunité ne :peut ·êt.re 
que douteuse, en .raison d·e la difficulté d·es oor·respondan­
ces; mais il s'appUquer.a à déve1.opper en eUe deux vertus, 
gén.ératrices de toutes les autres: l'humilité et .Ja .confiance, 
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ou plutôt l'humilité confiante, car il ne conçoit pas que c·es 
deux ve:rtus soient séparables pratiquement. 

·Si une vertu, dont k propre est de se tenir dans l'om­
bre, pouvait ètre édfatante, nous d'irions que l'humiiité res­
riendit dans les lettres du P. Froc. 

l\<lère Marie de Saint~.Benoît apprenait parfois par les 
journaux les succès du météorologiste de Zi-I{a-Wei, et 
elle réclamait de celui-ci quel.ques détails; mais :l'humble 
religi·eux avait toujours une façon charmante d'éluder ces 
questions. S'il parle, en passant, des travaux qui l'absor­
bent, c'est afin de s'excuser de la brièveté et du décousu 
de ses lettres et toujours la note humo.ristique donne Ie 
change sur l'importance d·es labeurs qu'il accomplit, des 
responsabilités qu'il assume: << Je t'écris à bâtons rompus; 
ce n'est pas tout ·à fait d·e ma faute. Un de mes com;pagnons 
de travail est toujours absent pour cau;s.e de santé; le Pè.re 
G. a été repris d·e fatigue; il cherche le calme et le repos, 
depuis un mois sur les rives ensoleillées du .lapon. Comm<e 
nous ne somrnes que trois à l'Observatoire et que tu as une 
forte tête de matbémati!cienne, tu pourras ,;upputer, en 
comptant sur tes doigts ce qui me reste de temps pour me 
retourner. )} Une S·eu!e fois. un aveu lui échappe, mais il 
est précédé, suivi de constatations sur sa misère, tout enve­
loppé d'humilit.é: << Toi qui habites sur le Calvair0, en­
voie-moi deme de là un peu de feu, car j.e travers•e la Se­
maine Sainte bien froidement, alors que je vou­
drais tant avoir du cœur }JOur N. S. II est vrai que je 
viens d'achever d'écrire, hieif, d'a!l'rache-pied, l'hîstoire 
de cinquante et un typhons, ce qui fait pas·ser sur le ceT­
veau, et par ·cnntre-coup sur l'âme, un vent bien dessé­
chant. >> 

Si modest·e dans l'appreeiation de ses œuvres, le bon 
Père l'est encore bien plus dans son opinion sur lui-même. 
Un jour .de chaleur accablante il écrit: << On cuit sur 
place... llien de bien pénible, du reste, et bien p•eu de 
chose à offrir pour les âmes ... Que sera-ce au Purgatoi.re? .. 
cela donne <envie de se cor.riger ne fût-c·e que pour n'y 
point aller: c'est un motif moins noble que le pur amour 
de Dieu, mais il a aussi son effi.cadté de temps en temps, et 
j'aime à I'erurploy.er pour faire marcher la pauvre bête hu­
maine que je suis. )) .M::ême sentiment de mépris. de lui­
même dans ces autr·es lignes datées de Port-Saïd: << ... La 
grosse mer, les trois premiers jours, l'incommodité de I,a 
cabine à six, la chaleuil' qui commence, ·c'·est du boni pour 
un pauvre homme qui a médté autant ·de purg.atoire que 
moi, et même pis, si ].a main du bon Dieu n'eût ·éf.é sur moi 
pour m'arrêter et me ·Corriger. Que sa bonté infi11ie soit 
bénie de toU:S! Qu'TI ·Conp·e ici-b:às, qu'Il tranche, poUII'vu 
qu'il nous donJ:Ie avec son pMdon sa belle et heureU'se 
éternité!... » 

Mais .nous I'.avons dit, chez ].e P. Froc, confiance et 
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humilité vont de pair. V01ci condensé son enseignement 
sur ce sujet: << Dans tes lettres, je r·encontre fréquemment 
des termes qui prouvent que tu t'apprécies fort bas. C'est 
bien cela petite sœur, pourvu qu'il ne s'y mêle aucun 
décourag~ment: ce .serait trop le j.eu de l'en~emi. La ~râce 
nous pousse à nous mettre le plus bas poss.Ible? ~e demon 
arriv•e, pousse à la roue, ·et crac! ... nous vol'la dans le 
fossé: « Je ne puis rien faire ... c'est inutiLe ... etc., etc.:. )J 

Tu sais peut-être c·ela par cœur. II nous faut aller JUS­

qu'où pousse la grâce, mais au-deJJà, stop! ... c'est ,'trop sot 
de faire le jeu. de ce vilain. L'auteur de la gra.oe nous 
dit: « Sans moi, vous ne pouvez rien faire )J .et cel~ n~us 
donne notre juste mesur•e; mais la ·grâce nous fait d1re 
aussi: « Je puis tout en Celui qui me forHfie ! ... Au fn~d 
du découragement il y a bien ·de la paresse: c'est si _facile 
de rester à ne rien faire, en gémissant!... Le bon D1eu ·~.e 
c'.•?ll'aEd.e pa.~ èe [(émir; m::JÏS d'agir, ·et Il ~anne ?e qtlll 
faut pour cela. i\. la mort, je .laisserai ma VIe c~chee da.ns 
un coin, sous le lit, n'étant pas fier de la l.aisser V~Ir; 
mais je prendrai en main le sang de Notre-S.eig~eUJr, c est 
un bon passeport. \De plus,. la. confiance Iui fait le plus 
.extrême plaisir, car el'J.e Lui dit que n·ous le. savons bon 
et miséricordieux par d•essus tout et malgrre tout. » 

Oui. confiance malgré tout: malgré nos :tentations, nos 
ch ti tes même nombreuses: « C'est bon de constater c·e 
qui nous manque et de déplorer le déficit du passé; mais 
il ne faut pas passer tout son temps à g~mir lrà-d~ssu~, n~ 
à se demander quel idéal •nous pourrwns .attemdre SI 
nous nous trouvions placés dans teUe ou telle situation 
avec un caractère et. un intérieur autres que les nôtres. II 
s'agit de regarder en avant et en haUJt, •et ·d'.aller dr1oit, 
car nous avons certainement la grâ-ce. Un homme se ·as­
serait neut-èt.re de .nous soutenir après tout-es nos chutes 
e: nndois nos trahisons; mais Celui qui ·nous soutient et 
notis aime est plus qu'un père, plus -qu'utne m~re, c;ar s.on 
Cœur c'e-st l'infini, et nous n'avons rien d·e mieux a faire 
que d·e nous abandonner ·et nous ,jeter dans :le sei1,1 d',une 
bonté et d'une miséricorde infinies, les yeux .fermes, sans 
même comprendre ce que c'est, .sachant seulement .que 
c;est bon, ,que c'est réconfortant et qu'il faut. toujours 
avoir confianc•e. >> 

La pensée de la mort, du jugement jette parfois Mè.re 
Marie de Saint-Benoît dans l'angoisse. « Ne te laisse pas 
trop émouvoir à l'avance par ces pensées, lui éc:rlt sm1 
frère; qu'elles t'ai?uillonn~nt, c'·est bi~n; mais i,I ne ;·aut 
point t'y appesantir au pomt ~e te laisser trouibler. ~ous 
n'avons qu'à faire de . notr.e mieux, ·notre pauv.r·e mieux, 
pour le présent, et laisser l'avenir e;ntre les mains d~1 
bon Di·eu. Il ne nous faut pas, malgre nos fautes, consi­
dérer la mort comme un chien échappé regarde la porte 
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de la maison où il doit rentrer ·et où un maitre dur 
l'attend la ·Cravache à la main. Tu as choisi Notre-Sei­
gneur pour Epoux, ou plutôt c'est Lui qui a daigné te 
choisir, et ·c'est Lui qui t'attend par ddà la porte, non 
pas le fouet à la main; mais les bras -et le Cœur ouverts 
pour te Tecevoir. )) Donc « En tout courage et ·confiance: 
c'est la vraie vertu et la vraie humi1ité ! ... l> 

Ah! le courage persévérant ne manquait pas à la sœur 
de l'ardent Jèsll:ite qui lui adr•essait de vibrantes ex.cita­
tions à la générosité: << Qu'importent les peines, les Insuc­
cès, les humiliations, pourvu que nous fassions plaisir à 
Jésus: Il a tant fait pour nous: Veux-tu, petite sœur? ... >> 

Ge Veux-tu? ... il allait bientôt le lui di·re de viv•e voix. 
En 1905. un congrès des services météorologiques se tenait 
à lnsprüCJk; tous les directeurs d'observatoiTes, et dnnc 
le P. Froc, furent invités à y prendre part. « Ge congTès 
m'amèaera-t-il près de Landerneau? éc,rit le Rév. Père à 
la date du 30 juin. Notre entrevue, si elle a lieu, ne doit 
avoir pour but unique que notre avancement dans la 
perfection et J'amour du bon Dieu. Quant à la satisfaction 
de se revoir quelques instants, c'est bien peu pour qui 
compte. suir la réunion du Paradis ... Sois en paix et prie. >> 
Oui, ils se rever·ront; mais non à Land•erneau car entre 
le départ de cette lettre de Zi-Ka-Wei et l'arriv.ée du Père 
en Europe, Sœur Marie de Saint-Benoît aura quHté potllT 
toujours le berceau de .sa vie religieuse, le nid joyeux 
de. ses jeun•es .années ... Le 15 octobre le P. F.roc est à 
Sirault (Belgique); il n'y reste qu'un seu!J jour ... Mais dans 
quelle intimité d'âme s'.éooulèrent ces ·courts instants! ... 
Le .souvenir de ces heurr·es trop rapides de .surnaturel et 
réconfortant bonheur sera sans cess•e rappelé - et avec 
quelle émotion! - dans les leUr es de }'.absent: « Mon 
séjour à Sirault a été, avec le sentiment de l'intime cha­
rité que j'ai partout :rencontrée dans la Compagnie, la 
•arâce la plus réconfort.ante d•e tout mon voyag.e. Sans 
doute le sacorifice du départ en a été accru; mais quelle 
diffèr~nce avec les adieux de septembr·e 1894 ! ... Tmü ici · 
me chante la confiance qui entr'ouvr.e le ciel. >> Le Pè:re 
Froc a .quitté sa p•etite sœur depuis un ~ois quan:d. il 
ecrit ces lignes. Un an p1us tard, le ·souvemr de ces ]'Oies 
« qu'il leur fut si doux de goûter ensemble » est toujoll!rs 
aussi vivant. « J.e puis dir·e, lisons-nous dans une let­
tre du 15 septemhr.e 1906, que, l'an. dernier, le bon Dieu 
s'est servi ·de toi p·OUT' me rendre en quelques heures le 
centuple des sacrifices que j'ai pu faire. >> 

Cependant un désia demeurait au co:mr dù frère prêtre: 
·il lui semblait qu'un élément, tout divin celui-là, man­
quait à leur affection fraternelle, tant •qu:'il n'au:ra:t pas 
versé dans l'âme de sa petite Made-Thérès.e tout ce qu'il 
pouvait y répand:re .en vertu de son sacerrdoce. n expri­
mait ce désir le 10 octobre 1905, quelques jüur.s avant la 
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rencontr·e à Sirault: « Un Père qui part pour Ja. Chine a 
eu la consolation d'abs·oudre et de communier sa sœur. 
Je n'aŒrai pas le pouvoir de l'imiter en tout; mais quel 
bonheur pour· moi de te donner l•e bon Dieu le jour de 
Sainte Thérèse. >> 

Pourquoi. le Bon Di~u aurait-il refusé cette joie sacer­
?ot~ le ~t iratern~lle à celui q~oi,. pour son seul! amou•r, 
avait fmt l•e sacnfice de toute JOie purement humaine? ... 

La ~r.ovidence qui, .selon le mot de notre grand Bos­
suet, e,drfie ou renverse les roya•umes pour le bien d'une 
seule ame, se servit d'un nouveau Congrès météorolocrî­
qu~ p_our. ramene;r le Père Froc, de Zi-Ka-Wei à Londr~s, 
p~rs. •a Siraul~ ou, sur la très pressante invitation de Ja 
Rever.ende ~ere, MaTie de Jés.us il .ac.cepta de donner les 
exerci.ces: L annee .précédente, à ·Chang-Haï même, iJ avait 
re;nph S•8;nblable ministère, et l'avait ainsi annoncé f> 
Mer·e M~ne de Saint Benoît: << Il vient de me tomber 
sur J.a tete un lourd paquet en forme de massue: je dois 
~onner u?e retrai,te à des Garm~lites,! ... Que veux-tu que 
Je ,leur àrse, •et ou veux-tu que Je peche du temrps pour 
preparer quelque chose?... Prie le Dieu de Samson et 
Balaam ~fin que :non humiJi.ation ne nuise pas à sa gloi·r·e 
et ~u bwn des ames l> (1" septembre 190.8). Malgré les 
c~m~tes de ~on humilité, il avouait pourtant « n'être pas 
fache de fair·e cet effort-là •une fois d·ans sa vie >>. Une 
sec~n~·e fo~s il allait accomplir-- eet effort et p.armi S·es 
audü~1ces, Il compterait sa petite sœur. 

Prédica~eur de retraite, i,l était d'office investi de tous 
les pouv~Irs pou_r cm;fesseT les religieuses.; H vit donc 
« s.a. petite Marie-Therèse dev.enue s.on enfant. » s'aae­
nomlle~ devant lui au saint tribunal.. Alors << le frère 
donna a sa sœur plus que des marques d'affection: il y 
a dans .les paro1es .sacramentelles du surhumain, elles ver­
s~n: la grace, et. ~onn~er la grâce, c'•est u:ne v.r.aie pate·r­
nüe, une maternite meme, on peut le dire et cela crée 
des relations spirituel1es, mais très réelles: dont c,n ne 
peut soupçonne·r l'intimité et Ia douceur >>. 

C'•est, pendant cette ~etraite que le S·aint Re1igieux 
donna a sa. s~u: une preparation •à la mort, ·écho de ses 
Pr~pres .med~ta~w~s. Elle comP'renait deux parties: une 
pr·ep~rahol_l eloignee, et une autre prochaine, et les acte~ 
se deroulaient entr.e la conclusion du << Stabat l>. 

« GhTiste, cum sit hin·c exire, 
., « Da per Matr•em me venire 

<< Ad palmam victo.riœ. l> 

et, l'admira?le p·riè.re de saint Ignace: << Anima Chr·!sti ... , 
M~r~ .M~ne de Sain.t-Benoît y ret·rouvait l'esnrit des 
Benedt~tmes du Calvair·e et de la Compagnie de Jésus. L!:' 
bon Pere Froc ne pensait pas alors donner pour ainsi 
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dire à sa chère sU:·ur la fetülle de route d'un si prompt 
départ. 

L'aff·ection du J é;;uite et de· la Bénédictine avait atteint 
ies sommets, du m·oins ceux .que peuvent graviT nos pau­
vres cœurs mortels; poll'r grandir encore, il lui faudra 
maintenant l'atmosphère du ·Ciel. 

Le Ciel, il n'est plus éloigné pour :.Ière Marie de Saî:nt­
Benoît ... quelques mois après l'ad:ieu du Frèr~ bien-.aimé, 
sa santé, jusqu'alors florissante, fit concevOir de JUStes 
inquiétudes. Une intervention chirurgicale s'imposait; elle 
fut pratiquée à Angers par !e célèbre Docteur M.ontpro­
fit. Tout d'abord on crut à la guérison; mais bientôt le 
ma.l reparut implacable, sans r~mède humain, et ~Ièr•è 
Marie de Saint-Benoît rentra à Sirault, pour y mounr, le 
7 octobre 1911. 

Or; Je (j octobre, le cour.rier du soir apporta une let­
tre de Zi-Ka-\Vei. Le P. F·roc savait sa petite sœur « SOt1 

enfant >>, bien malade; mais il gardait ]'espéTancc du 
rétablissement, l'annonce du danger inun:inent ne lui étant 
pas encore parvenue. «Je te souhaite d'avance ta fête pom· 
le 15, écrivait-i'L Je t'embrasse comane .en 1905 et 1909 ... 
Le Bon Dieu peut nDus réunir encore, ·OU il peut nous 
dire « cela suffit, m·es enfants >> car Il est l•e maître; mais 
vraiment nOllS ne sauri-ons jamais assez répéter qu'Tl a été 
hi·en bon!... >> 

Mère Marie de Saint-Benoît fut très émue de cette 
parole de son frère où eUe voyait un adieu. Et vous, chè­
res lec.t:rices de l'Echo, vous ne lirez pas sans une pro­
fmHi·e émotion les deux 1·ettres que, le 14 et le 19 .octo­
bre le saint religieux adressait à sa petite sœu..r qui avait 
d-éjà - mais il l'ignorait encore - ·quif.té cette ter·re 
d'exil. 

« Tout m'est dit avec les précautions les plus mater­
nelles, on use avec moi d'une dé.licatesse extrême; mais 
enfin ie ne puis fermer les yeux, ton é-tat .est. grave, et 
i1 semble •que le Bon Dieu, si bon, te veuille près de lui 
sans r.eta•rd. Est-c.e vrai, cela, ma bien-aimée Marie-Thé­
rèse? ... n'aie pas peur, je ne suis pas triste. C'est le plus 
<'rand sacdfice que Notre Seif{lleur puiss•e me demander 
~n ce monde et je Je sentirai ... je -.le sens dédà!... Mais 
enfin, chère petit·e sœur, c'est pour ?btenir cette, 'gra.n~>(: 
faveur de mourir entre les bras de Jesus. ·et sur son drvl'n 
cœur, que nous sommes entrés, par son appel, dan? ~e 
paradis de la vie religieuse, comment ne pas tr•essarllrr 
d'alJ.égresse ·à travers ses larmes, au seuil de l'antre Para-
dis? · 

Je vais vivre encore p.Jus avec toi que par le pas.sé; mon 
An'ge te port.era mes priè·res, mes encouragements, mes 
bénédictions. Dans quel.que temps tu me protégeras de 

-43-

là-haut., j'irai te rejoindre, aidé par toi: mon Dieu, 
comme dans quelque temps, nous serons heureux!. .. 

Nous sommes unis par l'âme, pa:r la p·rièr•e, plus que 
jamais, petite bien-heureuse si près de la couronne -- j'ai 
ju:ste le tempi> de t'embrasser eomme aux plus. heaux 
jours: Aie confiance L. AH er à Jésus par Ies bras de .Marie, 
comment eraindre? ... Pde bien pour ton Louis. (14 octo­
bre 1901) 

« ... Je t'en prie, et j'en prie ta bonne Mère - dit la 
lettre du 19 - renseigne-moi exactement, clairement et 
sans détours de e>e qui se passe. Il faut ·que je sache tout, 
moi ton grand frère: c'est la meilleure marqu2 que 
j'attends de ton mTNJur fraternel. 

Si tu veux savoir dans quels sentiments ·eela me met, 
je te le confierai car tu as bien le droit de l.ir·e dans mon 
âme. - >C'est, j,e pense,. - la situation d'Œn pere chré­
tien qui sent l'appel du Bon Dieu sur sa i1lle unique,. très 
aimée, avec qui i1 amait les relations les plus intimes, et 
qui irait la conduire à la grille derrière laquelle eUe va 
disparaître à ses yeux pour toujours. 

Je pens-e que tu sens to•lilit c•e que cela vœ:u:li dire. Si le 
Bon Dieü t'attire en son Paradis avant moi, j.e t'offre à 
Lul, je t'acco.rnpagne, et je fais tous, les sac:rifl.ces :du eœlrr' 
qu'il voudra, pouT t'obtenir de croître jusqU::à la fin dans 
son saint amour et da;ns un abandc:m •entier ·à sa très sainte 
valonté. Le Bon Dieu ne p·eut pas me demander de re·ce­
voir cette nouvelle sans vien sentir; mais je suis étonné 
d:e la grande paix qu'il me met au fvnd du -cœur. Co•mme 
tu prieras pDur rno•i, n'est-c:e pas, ·peti-te sœur, quand tu 
s.eras au Paradis !... Comme tu te .feras ma Patronne, 
conune m m'ohHendras de deveniF fervent religieux!. .. Tu 
d!emandeTas p.ermission au Bon Dieu, n'est-ce pas., de J:rul 

donn.er un p•etit signe que cela commence .... >l 

<< Bientôt nous .se·rons ensembreL.. l> avait écrit le Père 
Froc à cetl'e qui partait ki-haut lui préparer une place. 
Cependant, vin'gt et un ans devaient s'écouiBr avant le 
revoir sans fin ... .Mais que sont vingt et un ans -et même 
de.s siècles , en re·gard de l'Eternité !... 

Nous en avons la ferme confiance, du haut du Ciel, le 
Jésuite et la Bénédictine s'unissent pour protéger le Cal­
vaire qu'ils ont tous deux tant aimé. 

Que leur souvenir demeure aussi toujours bien vivant 
parmi nous, et aux heures difficiles, doulour•euses peut­
être, ce sonvenir se fera voix pour murm.urer au fond 
de l'âme l'ap,p·el entraînant du grand frère à sa petite 
sœu:r: << Qu'importent les p.eines, les insuc.cès, les humi­
liatio:ns, pourvu que nous fas&ion.s plaisir à Jés:u;s.: li a 
tant fait pour nous! ... Voulez-vous? ... >l 

UNE ORANTE. 



Retour sur le passé 

Nous avons laissé l'an d·ernier nos Mères en possession 
définitive du vieux Couvent odes Récollets sur les bords 
« riants de l'Elürn, ce « charmant Elorn qui berce dans 
« ses capricieux méandres les. barques aux voiles b:Ian­
« ches et rouges )) , et baigne de. ses eaux tantôt calmes 
comm•e celles d'un lac, tantôt houleuses comme C·elles de 
l'Océan si proche, les deux côtes si différentes du: Finis­
tère; à gauche, le « pays de Cornouailles, où des blocs 

<< de granit se dressent sous mille .foTmes différentes ; 
« où de gracieux villages mêlent aux bouquets d'itrbres 
« qui les environnent leurs toits couverts de genêts et de 
« mousses j aunâtT>es; de toutes parts, de vastes ga·rennes 
« remplies de fougèTes, de chardo:ns, d'ajoncs aux fleurs 
« dorées, s'étendent jusqu'à la grève, séparèes etltre 
« elles par des cordons de pierre qui tournant, serpen­
« tant, se repliant sur eux-mêmes, forment sur .la verdure 
« mille sinuosités bizarres. Au pays de Léon, à droite, 
« sont les clébTis d'une antique forêt où la .dernière porte 
« du Château de .Joyeuse-Garde, restée debouit parmi 
« quelques pans d•e mur, rappelle la blonde Yseult ct SOll 

« ami Lancelot du Lac ... Ainsi des paysa,ges pleins de 
« contrastes, des champs fertiles, et des landes incultes, 
« des bois et des rochers, des chaumières et des manoirs, 
« des villages )) ; voilà l·e merveilleux ,panorama qu'Hyp­
polyte Violeau décrit dans sa·« Maison du Gap » et ·qui 
s'étendait autour du Moutier. Mais nos Mères, sensibles 
pourtant aux beautés de la nature, et .dignes filles de Saint 
Benoît et du Père .Joseph qui o.nt toUJj.ours choisi les plus 
beaux sites pour y établir leurs Monastères, n'·étaient pas 
venues là pour « changeT d'ai·r ll comme aurait encore dit 
leur sainte Fondatrice; mais pour y mener la vie dont 
elle avait été un si parfait exemplaire. 

La Communauté était au complet, mais le logement 
insuffisant et les ressources minimes. La Providence 
avait eu soin d'alléger les bagages d'une mane contenant 
des vêtements et une somme de 1.2.000 francs, perdue en 
cours .de route, et qu'on ne retTouva jamais!... Cependant 
la pauvret.é rigomeuse n'engendrait ni J,a tristesse, ni 
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l'inquiétude de l'aveni·r; et ce fut avec une joie entière et 
une confiance sans bornes que postulantes et novices pri­
rent l'Habit ou firent profession. Depuis 1810 on faisait 
instance auprès de Mgr Dombidaud de Crouzeilles pour 
obtenir son autorisation; mais l'Evêque attendait tou­
jours, si ·bien que l'abbé Vistorte, l'aumônier dévoué de 
nos mèr·es, lui demanda s'ii avait l'intention .de faire de 
nos sœurs « des postulantes .·de la vie éternelle ll. Cette 
aim'able bonhomie le toucha, et il permit la cérémonie, 
mais dans la plus stricte intimité, dans la « ·Ch<Jmbre 
du Noviciat ll. N'était-il pas juste que 1a vie renaisse dans 
cette maison où l'on avait déjà payé le tribut à la mo.rt'! 
Le 7 nov•embre, avait ète béni le petit cimetiè~·c pour y 
dépDser la dépouille mort•elle de Sœur Saint Romain Tar­
quis, âgèe de 79 ans. Ce fut la première tombe, à côté de 
laquelle se rangeront toutes celles qui forment, de ce 
'Coin béni, un reliquaire précieux pour notre chère Mai­
son. 

1Ce n'était pas seulement· comme âmes de prières qu·e 
les Religieuses du rCalvaire avaient ·été si bien accueil­
lies dans la ville de Landerneau, c'était aussi comme édu­
catrices. Plusieurs de ;leurs ·élèves, nous l'avons vu, les 
avaient s•uivies au départ de Quimper et de Morlaix; aus­
sitôt leurs portes ouvertes, les lfamilles de Landerneau 
leur confièrent leurs •enfants. Des postulantes arrivaient 
aussi, et Ie 11 juillet 1814 eut lieu pour ;la première fois 
depuis la Révoluti.on une profession publique et solen.­
nelle, ·Ce qui attira no.n seulement un nombreux clergé 
tant de Landerneau >et de Brest que des environs, mais 
encore des délégations de beaucoup de maisons religieu­
ses, les auto:rités, et des membres des principales f;mil­
les de Landerneau, invités ·en reconnaissance du bon 
accueil qu'on avait fait à la communauté à l'époque de 
son rétablissement. 

Le Bon Dieu avait donc béni les souffrances phy3iqnes 
et morales •endurées par nos Mères depuis 1794,; l'.wenir 
s'ouvrai! sous de consolants auspices quand il faHlrit être 
bien C·Ompromis par une pens·ée généTeuse pourtant et 
toute de foi: la r·econstitution dll monastère de Mache­
coul. 

Nos Mères de Morlaix ne s'étaient jamais consolées de 
l'abandon de leur couvent. C'était la Terre Promise à 
reconquéri·r. Et dès 1814 elles adressèrent ]}étitions sur 
pétitions; soit au comte de Ferrière, commissaire da Roi, 
soit à Mgr Fraysinous, évêque d'Hermopolis et Secrétaire 
d'Etat au dépt{rtement des Affaires eccirésiastiques et de 
l'Instruction publique, soit au Ministèr·e de la .Guerre pour 
·obtenir de rentrer en p.ossessio.n de leur Maison, trans­
formée en magasin pour ]'armée. Les pauvres Mères 
:avaient vu dans le retour des Boùrbons la planche de 
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salut. Gomment. ;pensaient-elles, le R.o.i pourraiJt-il ne jp:as 
s•e rendJre aux vœux d'u·ne -<< .Congrégation qui, depuis 
« qu'dle fut fend!ée par :Ma.da1ue Antoinette d.'<Odéa,ns, 
« duches:s.e d.e Re.i:z, &GJiLl'S le r.èg.ne de Louis Xlii de g.lo­
« rieLtS·e .m·émoir.e, a t·ou:}o•nrs ét.é s·p.écialement prot.ég:ée 
« par Leurs Ma}e.stés tr . .ès c.hréti.e:tm.es, que la feiLte r.eine 
« ~Iarie de Médicis ·daigna po.se,r .de ses ;p.ropr.es mains 
« la premièr·e 11i,e1Te de plusi.eurs de i!WS maisoills .et nous 
<< nom;na,er ses filles avec une hont.é qui e:xccite en.c.ore 
« ·n-otre re·connai55anœ? A.ussi t.o:t,ts les eff.orts de la Révo­
« luüon qui a renversé les trôn.es eil: ·les auil:els, n'.ont.-ils. 
« pu a!lfaiblir En un S·eul .ale ses memhr·e.s les sentilnents 
<< :de fidélité à toute .ép;reuve aux ~ls de S.aint-Loms >J. 

i\fais les trônes tombaient encore plus vite à cette é;po­
que; Napoléon revint de l'île d'Elbe et quand, après les. 
Gent Jours, Louis XVIII reprit possession du trône de 

. Saint Louis, nos Mères ne furent pas longtemps à com­

. p.rendTe que leur fidélité à la légitimité, si elle n'était pa:> 
un crin1e, ne leur seTa.it pas non plus une 1eHre de recom-
mandatiou. Les régimes changeaient, mais les àdées aussi.; 
c'en était fini de la ;paix des cloîtres avec 1es go.uv•ecrne­
ments.; à la s€crurit.é d'antan, succédait un état de guerre 
s.our.noise, ·OÙ l'on devait luUer au }our le jour, .en ne 
comptant que sur Dieu, ·et les armes de délf:ense touj<ours 
à la main~ L·e 25 .odobre 1818, date ·chère entre toutes 
.aux Bénédic-tines du CalvaJr·e, :puisqu'elle l·eur .rapp,e:!Je 
leur fondation ï:>remi,èr.e ·à Poitiers, la Révérende ::\'1ère 
d,u, iCœ.uJ:' d:e Jésus Douxamv, Prieur.e du MoJJastèJ.e de 
L.andenil·ean, reçut du Rév.ére;1d Pè1ne N·oir.at une Lettre où 
il ..disait: ·« J'appT.erids at~joG>urd'ilnllÏ ·qu-e votre .affair·e est 
aibsolurri·ent m.anqu.èe, qi!IJe le Minb;;tJre .a O•réQilillU.é la .démo­
lition ..de v:otl,re ·église; il parait!: que lres obstacles quf ont 
amené la ruine d.e vo·s •es~3·ér:ances viennent de .Basse-'Bre­
tagne. Vous devez sentir tout ce qu'il m',en o.oùte pour 
vous faire part d'une nouvel] e si affligeante pour vous et 
vos èom.pagnes. Les 15.0.00 francs qu'on vous demandait 
semhlai,ent .annoncer que, moyennmll quelques s.acriïlces, 
vcus pouviez es1Jérer d'y rent.rer, maintenant tout 
espok est perdu. >J 

Le 14 octobre le chef du geme avait •en effet éc:r!Ï!t à 
la Mère Pdeur.e de fixer ;à 15.DO.O fran,cs la .s.omm.e des­
tinée à la réparation d<es Jac•.obins où aurait étè trans­
portée la manutention; le üalva·ire de Modaix .au.r.ait pu, 
p.ewlH~.tre, à cette .condi.ticm., r.ev,e:rür .à uos ,:;).fè,œs. Le ·s:a.eri­
:tie.e .était trop :au-.dessu:s de leJJu·.s res&ources pouT .s'ebJ;ga­
ger à le fair.e .. Tout espoir était wr.aimen.t . .per,cln. Les :aJiills 
du ·Calv.aite essayèrent a'J.{l)rs d'.eugag,er Ja Mèr.e Prieure, · 
p.our remplacer le C<QJuye.n.t .d,e MGT1aix., .à acheter ,à G1ll.in­
gatn~} l'ancien couvent dce& Ursulines :qui a.urai.t dem.an.dé 
p.eu de frais d'installation. La 1uèr.e du Cœu'r &e Jésus fit 
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cette réponse: (( Que1que beJ,Je et comn•ode que soit toute 
.(< mai.son autre que celle de )~orlaix, que nous regardons 

(( tm..t]nurs comme une Terre Promise pour nous, elle 
« n'aurait pas le mêm·e agrément et ne nous ferait pas 
<< perdre l'espoir d'y rentrer tôt .ou tard ·dans un temps 
~.plus fav?rable: )) Ce .te_mps favorable ne devait. p 3 s lui 
et re ~onne; ::nars le des1: ,de. reeonstitue.r la Mai &on de 
1\!ürlarx rest~It au cœur_ de c~lles qui ·en avai·ent fait par­
he. A Morla1x se substrtnermt :vrachecoul. 

Cependant les P·Ostnlantes ar'l'ivaient,. les Vêtures -et J.cs 
Prüfes~i?ns se snccèdai:ent ~ mais les enterrements aussi, 
les relrgreuses ayant survèeu à ra Rév0fution étaient ârrées 
la R ' ' "' l\.r• p . o ' . e~e·~·enc>e l't·ere 1 neure avait 85 ans et de lourdes 
ln,firmit.~s; elle avait dema·ndé plusie'U'rs fois à l'Evêque 
de la decharger de son fardeau. Son Exce.llence n'avait 
pas ac.cé~é à .s·on désir. D'autre part,. de Poiti·eFs, o.ù sa 
sœur ehalt Prieure, 011 lui demandait de ];'aide. (( Hélas! 
répondit la Révérende Mère du Cœur de Jésus c'est une h . , 
« c os~ . qur .ne peut pas êtr,e si promptement que nous 
« l~ desrrons de part et d'aut.re. Tant qu'à •no.i, }e n'en 
{( m J?aS encme parlé à no.s .Supérieurs· et je ne leur en· 
<( P?rle:ai même pas, que je ne voie qudque •e"S})OH de 
« reussite. )) Pa·nvre ::\fè·re! le .Bon Dieu allait pourtant 
accorder ce qu'elle n'm;ait d,emand:er, m·ais ·elle n'a·uraH 
pa.s. la joie ·d'être l'instrument. cle ses bontés. Le 
11 avril 1821, il venait d'l.ereher sa fidiè1e s.ervante, à la 
grande désolation. de .ses flUes. Depuis 44 ans, elle les 
gGuvernait en Mère phüôt qu'en Süpérieure, et leur m7ait 
été un modèle d~ t.outes les vertus. ::\1ons.eigj!neur Doi!œlibi­
deau de :Crouzeüles, qui l'es·timait chè.rement, n'ahan­
donna pas 1~ Conrrmu.na1tté oqJheline. Il vint p·rèsider hü­
même les élections d'nn<C nouvelle Prieure. Ge fut la Bévé­
rende :\1ère du Cœur ·de .Iés.tl's du Humain qui réunit l.es 

. suffrages. Cette bonne J\lère avait 59 ans, 1·nais jouis.sait 
d'une rxeellente santé et savait unir la bonté à J,a fer· 
meté. ·C'·était sous l:es ans1Jices les plus favo;ralJ.:;es que 
s'ollvrai.t le· (( nouveau pri0rat JJ. 

Et, en effet, ce que la Révérende .:\fère Douxan:l!V n'a.vait 
pu faire pour Poitiers, la :\fère du Rumain eut ·la satis­
faction d·e l'accomplir. Sur de nouvelles instances de 
notre premier Couvent,. FE.vêque de Quimper fut cun­
sultè. Sa réponse fut favonble; mais· il fnsèra:H eett~ 
clause que 1a Commumulté se .Fés.ervera.it le droit de Fap­
l)eleF les su:jets envco~'és s'Us !ni devenaient absoh1m·2iit 
nécessa,ires. Trois Feligiet'!'ses p;a·rtirent Je· 15· oetobr·e 18:21 
pour arriver .,le 25 à Poitiers. Le vi•eux couvent renais­
sait au; jour an:nivers·airœ· de sa première fondati>(l),n. Lml­
de'fn.eau. ne so:mdlfd•raiil! pas d·e· sa génAl>;reuse cllfarit.é poul" 
le premi,M Calvair·e; des é·vèmements· heureux, pr'Opres à 
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encourage .nos Mèr·es dans le travail de reconstitution de 
la :.\faison jalonneraient l'année suivante. 

Le 20 mars 182·2, était élue ~om.me première Supérieure 
Générale, depuis la Révo.lution, la ]\{ère Marie-Augustine 
de ::Vluzillac, dite de Saint Placid·e, ancienne professe de 
Quimper. La digne Mère commença aussitôt la visite de 
ses différentes Maisons qui che.rchaient toutes à se réor­
ganiser, et le 2.3 aoùt elle arrivait à Landerneau. Ce fut 
une joie •et une üccasion de renouvellement pour toute 
la ·Communauté. Peu de Religieuses avaient connu cette 
bonne M·ère, mais aP'rès la période de troubles, toutes pour­
tant s'étaient habituées à la r.egarde:r comme ·celle qüi de­
vait faire ·reviv.re l'esprit de la Congrégation dont el'le était. 
si fortement imprég\11ée. La Ré\ érende Mère apportnit de· 
plus à ses filles la bénédiction d'un saint Pape. Car •en 
1813, sachant le Souverain Pontife Pie VII, à Fontaine­
bleau, eHe était allée se prosterner aux pieds de sa S'lin­
teté: << Le dimanche de la Passion, .Jeur avait-elle écrit, 
« j'ai eu le bonheur d'entendre la messe de Notre Saint 
« Père le Pape et de communier dans sa chapelle à Fon-. 
« laineb.leau. Sa Sainteté a bien voulu m'accorder une 
(( audienc·e particulière dans son appartement, répondre 
« avec bonté à toutes mes demandes ... )) 

La bénédiction de J'illustre p-risonnier porta bonh,~nr 
au Calvaire Breton. Des postulantes de valeur rernplis­
sment. le Noviciat, les élèves continuaient à affl,Ier. Il fal­
lut songer à leur impos•er un Tèglement p·récis. Le Supé­
r' eur ecclésiastique, M. Le nall de Tromelin, et l' Aumô­
nier dévoué, M. Vistorte, de concert avec Nos Mères, rédi­
'gèrent ce règlement qui fut « si bien fait )) qu'il est resté, 
en dépit de certaines modifications nécessitées par les.­
exig·ences diverses des temrps, la for.ce de la Maison et la 
raison de ses progrès. Nous ne signalerons qu'un <;rticle 
périmé qui fera l'étonnement de nos moyennes géné·ra­
tions et épouvantera nos plus jeun·es. 

« Les élèves sont soumises à la Clôture; c'est-à-dire 
« qu'elles ne sortent pas de l'établissement durant tout 
« .J.e temps où elles sont pensionnaires. )) Voici une let­
tr.e de l'Evêqt~e à un père de famiHe qui avait dù solli­
citer une sortie pour sa fille. 

QUIMPER, 12 JUILLET 1822. 

« II m'est très pénible, Monsieur, d'être obligé de vous 
«·refuser la permission que vous me demandez de faire 
« sortir Mademoiselle votre flUe qui est pensionnaire au 
« Calvaire. Un·e règle que j'ai étab.l·ie dans toutes les 
« Communautés du Diocèse dans le véritable intérêt des 
« familles me commande oe reft1s. 

« Cette règle, Monsieur, est connue de tout le monde; 
« les par.ents, en plaçant les .enfants dans ces maisons, 
« conservent sans doute le d·roit de les en retirer quand 
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« Us l·e jugent à propos, mais ils s'obligent en même 
« temps à respecter cette règle. 

<( Soyez a·ssuré, :VIonsieur, qu'il m'eût été très agréable 
« de pouvoir vous accorder cette pe·rmission, j'espère 
« que vous serez as.sez juste pour en être persuadé ... )) 

On ne transigeait pas a lors avec la discipline. Autre 
temps, autr·es mœurs. 

C'est à la fin de cette année 1822 que mourut l\1.onsei­
gneur Dombidaud de Crouzeilles, si bon pour le Calvaire, 
mais son successeur, Monseigneur de Poulpiquet, ami tout 
particulier de la maison comme Vicaire général, ne lui 
céderait en rien pour le dévouement. C'est à ·lUJi que le 
Monastèr·e doit l'honneur se servir de pied ·à terre aux 
évêques du diocèse dans .leurs différents déplacements_ 

Il semblait que le Calvaire hreton n'avait donc plus 
rien à crain·dre; l'avenir était asslllré et par .Je nombre 
croissant des élèves, . et par celui non moindre des Pos­
tulantes. Il avait la protection de son Ev.êque et la sym­
pathie du dergé et des familles. La :.\fère qui le dirigeait 
était aimée de toutes; la vie y serait donc sans ararme-s. 
Hé.las! sans la Croix, ce n'eùt pas été vraiment le Cal­
vaire. 

En dépit de toutes les précédentes déceptions, la Mèr·e 
du Cœur de Jésus du Rumain n'oubliait pas Morlaix. En 
1824, M. Beaumont, ami de nos :Mères sous la Terreur 
fut élu maire de la ville. Cet événement fit naître che~ 
la Mère Pri·eure le désir de reprendre les démarches sus­
pendues. Elle obtint le consentement de l'Evêque, l'avis 
favorable du Maire et du Conseil municipal de Mor.laix, 
et envoya une pétition au Ministre des Affaires .r·eligieu­
ses. Le 5 février 1825, la demande des Calvairi-ennes fut 
pr·ésentée et. rejetée par le Conseil des Ministres. Les bon­
nes Mères ne renoncèrent point ·encor•e à leurs illusions. 
Elles adressèrent une pétition au Ministre de la -Guerre par 
l'entremise des Dèpurf:ès du Finistère, puisque les bâtiments 
devaient être transformés en caserne, mais elles n'eurent 
pas plus de succès. Le Calvaire de 'M·orlaix était donc 
uerdu à jamais. La Mère du Cœur de Jésus songea alors 
à reconstitu·er cette :VIaison ailleurs; la fondation de 
Machecoul allait favoriser ses désirs, mais com,pro::nettre 
gravement la prospérité du .Monastère naissant de Lan­
derneau. La divine Providence paraissait cependant se 
plaire à consolider l'œuvre et le 24 octobre 1827, une 
Ordonnance du Roi Charles X fut rendue qui donnait 
à notre maison une existence légale; « Sa Majesté autori­
« .sait Mad'am-e la Supérieure Générale des Bénédictines 
« de Notre-Dame du Calvaire à Or.léans à accenter-- la 
i< donation faite par p.lusieurs religieuses à la Commu­
<< nauté de ladite Institution à Landerneau d'immeubles. 
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<< effets mobiliers et rentes. )) Nos :Mères èntraient donc 
dans k; ré;;imc l6gal d'autorisation qui subsistera jus­
qu'au 7 juillet 190G. 

A peine cette autorisation si désirée était-eÎlcz obte­
nue, que la fondation à Machecoul allait bouleverser la 
Communauté si confiante. Machecoul! ... C'était un ancien 
domaine des Ducs de Retz, un couvent bâti sur les dépen­
dances du chât·eau où la Vénérable Madame d'Orléans, la 
sainte Fondatrice, avait vécu et souffert, un monastère 
fondé par sa petit,e-fiHe, un vrai reliquaire, enfin, P.our 
les Bénédictines du Calvaire. Cependant la •Congrégailon, 
et à plus forte raison la Maison de Landerneau, n'y aurait 
jamais songé sans les appels réitérés des habitants de 
Machecoul. L'un -d'·eux, M. Naud, avait sa nièce à Orléans, 
la Mère Félicité de Sainte-Scholastique. Pressentie par 
son oncle, éeUe religieuse répondit qu'Orléans ne pou­
vait entreprendre l'affaire; mais connai·ssant le zèle de la 
RévéTende Mère du Cœur d·e Jésus, Prieure de Lander­
neau, et Assistante de la Congrégation, elle lui transmit 
la lettre de M. Naud. Cette bonne ~Ière passa alors par 
de terribles incertitudes. Dé3ircuse de rendre à la Con­
grégation cette mais ou qui lui a y ait été si chère, harce: 
lée par les supplications des habitants de ~1achec01:l, qm 
lui faisaient la part belle. au moyen de promesses allechan­
tes et certes de bonne foi, el.le redoutait de compromet­
tr·e par sa témérité et son aband<;m l~ maison '!'u'elle gou~ 
vernait. D'autre part, elle craignait que Dieu re lm 
reprochât un jour d'avoir préféré le r-ep_os et les dou­
ceurs qu'elle goûtait dans son ch.er Ca:va1:e de. Lande~­
neau aux travaux ·d'une entreprise difficile qu1 devait 
tourner à ,sa gloire. Car, dans son ~umilité, e.lle ne ~?u­
tait pas qu'on la remplacerait faCilem•ent au :Ylonasterc 
breton. De tous côtés, elle ne reçut qu'encouragements e! 
félicitations: des Supérieures de nos maisons, du cler.ge 
de Machecoul et de Nantes, de l'Evêque même de ce. diO­
cèse; les lettres arrivaient pressantes et ap~robah':e~: 
Préfet de la Loire-Inférieur·e. :Yiaire et. Conseil mu_mci­
pal, .luge de paix, toute l'Administration enfin se :11:t de 
la partie. Les événements mar~haient donc plus, •n+e que 
ne l'aurait désiré la pauvre ~f.è·re du Cœur de Jesus; elle 
comprit. qu'il -était temps d'av•ertir la Comm~naut~ qui, 
pleine de confiance en sa P:ieure, .et. enthousiasmee yar 
l'invite pressante du Conseil, m_n~uc,lpal ~e, Machec,~ul, 
consentit immédiatement. On ecrrvit a la Reverende Mere 
de Muzillac pour qu'elle désignât les partantes. :VIais 
quand sa réponse arriva, a;'ec les o~édien~es de départ, 
t>t qu'on .apprit que la Reverende Mere Pneure du Cœur 
de Jésus du Rumain prenait la tête de la petite car:J­
vane, ce fut un coup de .foudre pour la Communau'é. Ce 
départ, et la liberté laissée à la Prieure -de distrihuer à 
son 'gré les autres obédienc·es, enflammèrent .Jes esprits; 
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certaines des religieuses craignaient de voir les JHlls jeu­
nes suivre leur Mère qu'elles aimaient chè-rement, et les 
autres n'avaient qu'un désir, être aussi du nombre des 
privilégiées destinées à cette fondation de Machecoul. 

Mais üll avait compté sans l'Evêque. L'Aumônier 
lVI. l'abbé yistort.e, s'e.m,p;.essa de l'avertir l-e 11 juillet 
1828, et laissa entrevmr l etat de la Communauté. I! cbn­
nait des détails précis sur la situation matérielle qui 
résulterait de ce départ et adjurait l'E:vêque d'intervenir 
par son autorité pour arrêter ce qu'il ·regardait comme 
une catastophe pour la Maison. D'ai.Heurs, la Révérende 
Mèr·e ~u Cœur. de Jésus écriv~it elle-même le 14 JuiUet 
1828, a Monseigneur de Poulpiquet, al.ars en tournée de 
Confhmation. Et craignant pour cette raison qu'il ne 
reçüt pas sa lettre, elle écrivit au Supérieur ecclésiasti­
que de la maison, M. Le Dall de Tromelin, pour l'appuyer 
p.rès de l'Evêque, dont elle ne suspectait nullement d'ail­
leurs l'appropation. Si bien qu'avant tout-e réponse, elle 
fit partir quatre premières religieuses pour préparer la 
place. Empruntons ·à l'annaliste du M-onastère le récit dn 
voyage dont Ia naïve simplicité fait surtout le charme: 

<< Xotr.e Hévérende M-ère, persuadée que Monseigneur 
« ne mettrait aucune opposition au départ ·des religieu-
<< ses. de Landerneau pour Machecoul, fit faire les p,répa- · 
<< •ahfs du voyage. Pendant qu'on s'en occupait, il se 
« trouva, comme par un effet de la divine Providence, 
« tout proche de la Communauté, un chasse-marée qui 
« allait à vide à Nantes. C'était une occasion bien favo­
,, rable pour tansporter l•es ·effets; et l'on .regarda cette 
« circonstance c.amme une espèce de miracle, puisque, 
« -depuis cette époque, on n'en a pas trouvé, et l'on a été 
« obligé de se servir du roulage pour les envois. On atten-

. « dait .la réponse de Monsei•gneur à chaque courrier, on 
<< espérait la recevoir, mais en vain~ Cependant le temps 
<< pressait, le chasse-marée ne voulait pas davantage dif­
<< férer son départ, Sa Révérence fit demander le Gapi­
(: taine et s'arrangea avec lui pour le transport des 
« effets; de quatre religieuses et de deux .autres person­
<< nes. Les religieuses donc s'embarquèrent le 20 juillet, 

>> à l'issue de la Sainte Messe, ·à laquelle elles eurent tou­
<< tes le bonheur de communier. Les deux personnes qui 
« les accompagnèrent furent Mademoiselle Le Goyat, 
>> jeune pensionnaire élevée depuis l'âge de sept ans au 
« Calvaire de Landerneau et qui en avait dix-huit; elle 
<< désira accompagner la Révér·e-nde Mèr-e Prieure et se 
<< rendit J;rès utile pour le .Pensionnat de Machecoul ; 
« Marie-Anne Perrot l'une des tourières, fille très atta­
« chée à la Révérende Mère Prieure, les accompagnait 
<< aussi. 

<< Les vents étaient contraires et le bateau fut arrêté 
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{( ·quel<ques jours au bas de la rivièr·e à Landerneau. De 
« I,à, elles écrivirent plusieurs fois à la Révérende Mèr·e 
« Prieure, qui ne partit que le 22, et ·ensuite à la· Corn­
« munauté qui les suivait du cœur et de la prièr.e. Ans­
« sitôt après 1e départ des premières Religieuses, la M;ère 
« Prieur·e s'occupa de prendre les moyens pour les re­
« joindre à Nantes par terre. EUe envoya un exprès à 
« Br•est pour arr.êter quatre places dans la diligence. puis 
'« elle n'en put av·oir. Elle fut donc obli'gée de pren·dre une 
« v.oiture à journée pour se r·endre à Nantes, ce qui de­
« vint très coûteux; il fallait payer le retour de la voi­
« ture; mais il n'y avait pas à hésiter. Les premières 
« étant parties, il fallait arriver à Nant•es ·en même temps. 
« Le départ fut fixé au 2,2 Juinet à 4 heures du matin. 
<< La Révérende voulant tout laisser -dans l'ord·re, pria la 
« Vénérable Mère Refuge Bellet, Maîtresse des Novices, 
« de se charger de la Communauté, jusqu'·à ce qu'on ·eùt 
« nommé une Prieure. La lettre du Vicaire Général reçue 
« dans la jonrnèe du 20, l'avait laissée assez perplexe ; 
« aussi recommanda-t-elle à Mère Refuge de lui faire 
<< parvenir la lettre de Münseigneurr aussitôt sa réception, 
« soit à Saint-Brieuc, soit à Rennes, soit à Nantes, selon 
« le jottr qu'on la recevrait... Il fallut enfin se dke 
« adieu!. .. Impossible d'exprimer combien il en coùta de 
<< part et d'autre. ii n'y a que Uieu qui puisse donner l·e 
« courage de faire de te1s sacrifices ... Sa Révérence sur­
« toUit r-essentait bien vivement l'affliction de ses chères 
« filles. Quelle scène déchirante pour un cœur maternel! 
« 'Mais Dieu était là pour donner la force de surmonter 
« la nature ... 

« Nos voyageuses prirent la route de Morlaix où, arri­
« vées à midi, elles furent reçues 1Jar d'anciennes" élèves 
« qui se firent un·e joie ode leur rendre mille services. Le 
« lendemain, elles étaient à Saint-Bri·euc, chez "Monsieur 
« Damar Durumain, frère de la Révérende Mère Prieure. 
« Elle y reçut la visite d'un respectable ecclésiastique, 
<< chanoine, ancien religieux et homme de grand mé­
« ·rite, elle lui fit part des inquiétudes qu'elle éprouvait 
« de ne pas recevoir de réponse de MonseigneŒ' de Quim­
« per. Ce bon prêtre la consola et lui dit que puisqu'elle 
« .avait sa soumission, ·elle pouvait être tranquill·e. 
« Tontç ,rassénérée la Révé.rende Mère se remit en route 
« }JOur Rennes, puis sur Nantes, où elle arriva le 28 Juil­
« let à 5 heures du soir. 

« Le lendemain eJl.e partait pour :vrachecoul, sans avoir 
{( pu voir .l'Evêque de Nantes, et très inquiète du sort des 
« religieuses parties en ch.asse-mar,ée dont' on n'av aH 
« aucune nouvelle depuis 9 jours. Arrivée à Machecoul 
« elle eut la douleur de constater qu'on ne savait rien de 
« ses filles. Qu'en était-il de ·J.eur sort? .•. 
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Ecoutons encore l'annaliste: 

« A p.eine embarquées le 20 .Juillet, les vent.s étaiént 
« devenus contraires et elles ne firent qu'un quart de 
« lieu en un jou.r. Le l·endemain pas davantage. Là. elles 

.« reçur·ent la visite de Monsieur Vistorte, qui fortifia leur 
(( .courage par des paroles de c-onsolation, er elles .en 
<t avaient besoin; ca:r se voir pour la pr.emiè·re fois dans 
« un si frèle esquif ,était propre àles effrayer. Le 22, èlles 

-<< gagnèrent Camfrout, à 2 lieues de Landerneau; et· là, 
« elles reçurent .quelques provisions qu'on leur •envoya 
« de leur cher .Calvaire. EUes ne parUrent que le 26 .et 
« arrivèrent enfin dan:. ,a rade de Brest; mais là leur 
« .frayeur augmenta; le' temps était très mauvais, le navire 
.« pas .assez chargé. On jeta l'ancre d.e la m.isé·ricorde ; 
·« mais il .avait peine à se "tenir, et ii n'y avait à bord 
·« qu'un jeune .mousse, le capitaine et l'équipage étant à 
e Brest, il ,fallait attendre. Nos religieuses passèrent ainsi 

•<{ plus d'un jour e·n pleine rade; la Mère _Madeleine et la 
'< Sœur Nativité :étaient fort .malades du mal de mer; la 
« première ne qui-ttait pas le fond .de la cale; .Ja deuxième 
·« ·tâchait de .. se traîrier sur l·e ,.pont pour respi·rer un ,peu 
' (( d'air. n. était impossible d.e .·rien Jaire chauffer dans ce 
« petit bateau, aussi les indisposé.es et les autres sori.f­
-:< fraient-eUes beaucoup. Elles p.artir.ent de .Brest le 27. 

·« Nos voya!geuses .furent tellement secouées en passant le 
'' Goulet, que la S.œur Nativité s'écria qù'il fallàit ·faire 
« S·on « In manus )) , c'e:st~à-dire .se .préparer à mourir ; 
« Mademoiselle Le Goy at jetairt les hauts cds; les ~mtres 
« invoquaient le secours du CieL La .tourière étqit sur le 
« pont, atten.dant la fin de c.ette triste s.cè.ne. C'estlà qu'on 
« dut jeter ·à 'l'.eau une partie .du chargement, .et 'la tradi­
·« tion est restée à Landerneau que la ,plupart des livres 

'« et des manusc.rits qu:on emportait fur·ent ainsi sacri­
··« fiés. Enfin le ·bon Dieu exauça lenTs urières; elles réèi­
« tèrent le Saint .Office, se rec.ommandèrent à .la Sainte 
« Vierge, à Saint Joseph, ,à :Sainte Anne et pr·omirent d'é­
« riger mn autel ,à cette sainte .dans leur Com:munanil:é s1 
« elles arrivaient .à bon port. L.e petit bateau .fut obligé 

'« de relâcher à Cam.aret.d'où l'on.mi<t .à la voile, et ·on ne 
« ·s.1arrêta plus :qu'à .Saint-Na<Zaire où .elles arrivè•rent à 
« quatr.e heures du -soir ,le 2.8 juillet. Enfin le 29, le bateau 

•oc< ·mouilla en ;rade de .Nant~s, vers '9 heures .du matin. )) 
· Quèl v·oyage au :long ëcours! Neuf .jours.de -Landerneau à 

Nantes, dont sept :pour ·:parv·eiÜr à .Camar.et!.! ... Pauvœs 
Mères! ... "Et pourtant ·è1les n'avaient p:as .fini l-eurs misères. 

« Le premi·er soin de ·nos Rèligieuses fut de s'informer 
« si la Révérende Mère Prieure était arrivée. eLa :tourière 

-« fit toutes ·les re;cherches .possibles, et ,parvint, .nun sans 
'« heaucoup doecpeine,·à ,découvdr .Je lieu ·OÙ .sa .Révérence 
·« avait ·couché J.a veiHe .. Les Reli.gieuses n.e pouvant ~e 
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« résigner à descendre dans ce misérable -pc.tit hôtel, 
« allèrent chercher l'hospitalité dans un co\.lVeil't. qu'on: 
« leur avait désigné sous le nom de Provid·ence. Le che­
« min était long, il fall~it, pour s'y rendre, traverser à peu 
« près toute la ville de Nan-tes, c'est-à-dire faire unè lieue 
« sous la pluie qui tombait en abondance et elles n'avaient 
<< rien pour se _couvri'L EUes ·ne t·rouvèrent aucnn porte­
« faix qui voulùt se charger de porter une boîte qui con­
(( tenait six mille francs, parce ·qu'ils la trouvaient trop 
« lourde. {On avait autre chose que des billets al on; et si 
« le pauvre homme avait connu le contenu de .Ja caiss·e, 
<< peut-être s'en serait-il chaTgé volontiers... par cuphé­
<< mi.sme); les marins qui les conduisaient consentirent à 
« la porter; après avoir fait bien des dif'ficultés; nos voy a­
<< g•euses se partagèren-t. les quelques effets et, exécédées 
<< de fatigue, elles suivirent de .leur mieux ceux qui pm­
« taient leur petite fortune. Ils marchaient très vite; la 
« Mère :Madeleine qui allait la premièroe, ne les suiv·ait 
<< qu'avec peine, éprouvant de .l'inquiétude quand elle les 
<< perdait de vue, au détour de qlllelque ·rue. Par malheur, 
« le cuir de su sandale se déchira, et elle fut obligée de 
<< prier les co-mmissionnaires de s'ar,r.êter, coe qu'ils firent 
« avec peine, .étant très pressés. La Mère Madeleine s'as­
<< si.t alors sur la boîte, ce qui permit aux autres de .J.a 
« rejoindre; et une dame charitable, voyant leur embar­
« :ras de son magasin, fit ar:rangeT la sandale et l'on con­
« tinua la route. Après avoir ainsi traversé toute la ville de 
« Nantes, le Seigneur leur ménagea la rencontre d'une 
« andenne demoiselle, Mademoiselle Be::.ulieu, qui avait 
« une sœur Calva-ri·enne et reconnut le cosÙIIme .. Elle leur 
« offrit sa maison, son frère était Aumônier des Ursuli­
« Ji nes; là, après s'être un peu reposées, elles allèrent ~ire 
<< leur Office à la •Chapelle. V.ers six heures, elles avaient 
«.terminé leurs prièr•es et Mademoiselle Beaulieu les ac·­
<< compao-na chez Monseigneur de Nantes qui .les reçut 
« avec b~nté leur demanda des nouvelles d·e J.a Révé­
« rende IMJèr~ cPrieur.e, leur dit qu'il l'aurait vue avec p·lai­
« sir à son passage à Nantes, et leur exprima sa satisfac­
« ti on de les voir s.'ét::.hlir dans son diocès.e; puis !eur 
« donna sa bénédiction. Elles se reposèrent la nuit c1hez 
<< Mademoiselle Beaulieu et le .lendemain, à cinq heures 
<< du matin, elles prenaient le chemin de Machecoul où 
« elles arrivèrent vers onze heur.es du matin. En des·cen­
« dant ùe voiture, elles apprirent que la Mère Pri•eure 
« était a·rrivée la veille au soir, et était descendue chez 
« Madame Naud. II serait difficile d'exprimer la joie 
« qu'ép,rouvèrent ces bonnes .Mères en se v0yant réu-
4< nies! ... )) 

Quelle odyssée ! .. Ce voyage ne date que d'un siècle, 
et cependant quels changements d'usages, de mœurs, de 
mentalité mème, le récit n'atteste-t-il pas ? Tout va vite 
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à notre époque de « vie intense ». Mais laissons les Fon­
datrices :prendre péniblement ·possession du Calvaire de 
Machecoul, où elles entrèrent le 9 août 182,8, et revenons 
au Calvaire de Landerneau, à l'instant où le 212 juillet la 
porte conventuelle se refermait sur les chères voya:geuses. 
Ch&'cune se rendi;t près de Notre-.Seigneur pour lui con­
fier ses tristesses et ses inquiétudes. Après la Messe, on 
reprit ses occupations, remplissant tant bien que mal les 
emplois vacants. « Ce jour-là, disent les Annales, on ne 
« pouvait se regarder, même .aux rencontres, les la-rmes 
« étaient si près des yeux, et il fallait bien faire bonne 
« fitgure devant les pensionn:..ires qui étaient nombreu­
« ses. Le soir, il y eut récréation ; on était heureux de 
«-se .retrouver après• une pareille émotion, et pourtant, 
« jamais réunion ne fut ·plus ~riste ; on pleurait une Mè­
« re très .aimée et la solitude se faisait fürtement sentir. » 

1 

L'Aumônier, Monsieur Vistorte, nous l'avons dit, avait 
fait savoir à Monseigneur de .Poulpiquet l'état de la Mai­
son. L'Evêque eut peine à pardonner ià la Mlète du Cœur 
de Jésus. du Rumain son départ précipité et la situation 
pénible dans laquelle elle laissait ses filles de Lander­
neau. Sa Grandeur se c'Ontenta de renvoyer à Machecoul 
le 1.9 aoùt, l'obédience de la Révérende Mère Directri­
ce autorisant le départ des huit religieuses, et ajouta à 
l'envoi ces simples lignes : 

« Voulant avoir égard au désir de Madame la Supé­
« ri eure Générale, N OU\S auto;risons ]es religieuses· ci­
« de.sr.us désignées à sc rendre à Machecoul pour y fai­
« re partie de la' Communaut.é des 1Calvaidennes qui s'y 
« ·rétablit ; Nous réservant toutefois de rapp:eler dans 
« la Communauté de Landerneau quelques-unes d'elles, 
« si cette 1Communauté se trouvait dans un extrême he­
« :soin de sujets. ·» 

« A Quimper, ce 19 aoùt 182:8. » 

Ces paroles n'étaient ·pas de vains mots. L~i Très Ré­
vérende Mè.re Générale de Muz.illac, accablée par l'âge 
et les infirmités, demandait à ce qu'on la remplaçât. 
En vue de la nouveUe électi:on, l'Ev.êque d'Orléans, Mon­
seigneur de Beauregard, écrivit à Monseigneur de Quim­
per : « ... J'ai l'honneur de vous demander que si le 
« choix rtomba.it sur une .Religieuse de votre diocèse, 
<< vous lui permettriez de se :ren•dre là I.a Maison chef-­
« lieu à Orléans... » Monseigneur de J.?oulpiquet répon­
dit : « ... Mon prédécess•eur avait p_e.rmis aux dames Cal­
« vairiennes de "'Landerneau d'adopter le .r-égime d'une 
« Supérieure Générale à condition qu'elle ne pourrait 
« retirer aucune ·relilgieuse de cette maison ou en en­
« lever des fonds sans son exprès consentement... Ge 
« ne peut donc être qu'aux col1diifons< imposées par 
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« mon prédéces•seur et qui seront de nouveau transcri­
« tes sur les Registres, que je crois devoir permettre 
« aux Calvairiennes de Landerneau de prendre part à 
« la nomination d'une . vicaire générale. >> 

A cela, Monsei,gneur d'Orléans ne put que répondre: 

« Je regrette qu'il ne sorte pas une Générale de Lan­
« derneau, où la Règle est bien pratiquée, où l'esprit 
« est bon, et où les Religieuses ont du zèle. Je n'ose 
« plus rien vous demander... » 

Et, en conséqu.ynce, l'Evêque avertis·s&it le Conseil d'é­
lection des conditions du vote. Le 16 mars 1-829, la 
.Rèvérende Mère Françoise-Marie de Saint-Maur fut élue 
Supérieure Générale, et non Vicaire ·Générale seulement, 
c::.·r la Très Révérende Mère de Muzillac avait rendu sa 
bel1e âme à Dieu le 1·5 février. 

Cependant, à Landerneau, le l5 janvier 1829, la Ré­
vérende Mère Notre~Dame du Refuge Bélet .de Villar­
crant avait été nommée 1Prieure, et aussitôt elle écrivi.t 
à .Monseigneur de Poulpiquet ·pour lui promettre la plus 
crrande soumission aux conditions que Sa Grandeur 
~vait posées. Le 1>6 mars, elle était élue Assistante de 
1:.' Congrégation, char,ge qui ne l'éloignait 1Jas de son 
iMonastère et lui laissait celle de Prieure. D'ailleurs, le 
bon Evêque ne pouvait retirer son affection à ses chè­
res filles de Machecoul, car, quatre ans plus tard, il 
devait autoriser un second départ pour les tirer d'emc 
barra'S. Il est vrai que le bon Dieu avait béni le pre­
mier sacrifice. On avait reçu des sujets sèri•eux, et le 
Pensionnat marcihait très bien. 

A la Révérende iMlère du Refuge succéda, comme 
Prieure, la Révérende Mère Marie-Antoinette de tous les 
saints, Descamps, élue le 15 janvi·er 1832; Gest sous ce 
prinrat qu'allait entrer au Noviciat plusieurs jeunes fil­
les ·d'excellentes familles qui devaient être un jour de 
grandes et saintes reli1gieuses .. Il y a encore, Dieu mer­
ci, chères Anciennes, plusieurs d'entre vous à les .avoir 
connues. ·Ce sont la Mère Angélique Gaby de Sainte-Céc 
cile, 1::> Mère Euphémie Morier de Saint-Charles, la Mèr·e 
Joséphine D'odin lDubreuil de·· .Notre-!D,ame du Refuge. 
Très capables pour l'ensei,gnement, elles arrivaient à 
propos; car, sur la demande des, familles et pour· aug­
menter les. moyens œexistence,. bien· diminués par les 
différents. départs, on ouv·rit, en. janvier 18135, un exter,­
nat, où vinrent bientôt les enfants des meilleures familles 
de la ville. 

10'est aussi a cette époque que la Communauté obtint 
la faveur· de' l'Adoration ~el'lpétuelle que il'Evêque de 
Quimper- venait d'établir' dans· son Diocèse. Les grâces 
de: Dieu a-rrivaient à temps. Jusqu'tm l8,37, nos Mères 
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jouissaient de la plus grande liberté au ~ensionnat ; 
cette année-Là, l'Universit-é décida· le~ InspectiOns pour se 
rendre compte du degré d'instruction don':é dans les 
écoles.· Nos Mères s'y préparèr,ent sans peme, car iles 
professeurs étaient à la l:J.auteur de toutes les exigences 
du temps. La !Divine Providenoe,· d'ailleurs, préparait 
à la chère iMiaison un avenir qu'elle . n'aura.it osé rêver. 
Le 216 ~vril 1838, MUe Arsène, le Vicomte de la Hous­
saye, demandait à .être admise en ~-alité de J?ostulan.t~. 
Ce fut une grande joie .pour la Reverende Mere Antm-. 
nette d'admettre dans la •Communauté celle qui, sous le 
nom de Mère Saint-Paul, devait être, 1à peine entrée, 
son bras droit et le soutien temporel et spirituel du cher 
Calvaire ·de Landerneau. 

Les angoisses, les déceptions, les dif.ficultés, enfin, 
d'une fondation- ou d'une reconstitution son.t finies. Avec 
la Révérende Mère S.aint~Paul s'ouvre pQur le Monastère 
et le 'Pensionnat' une ère de paix et de prospérité qui 
ne sera certainement pas exempte de soucis - le Cale 
vaire ne peut être un paradis terrestre -, mais qui lui 
permettra d'a.ffronter sans faiblir les persécutions et 
les luttes que lui suscitera la législation néfaste de .1880 
à 1914. 



A VIS PRATIQUE 

+ 
En écrivant ces lignes qui paraîtront peut-êt·re une 

réclamaüon, nous sollicitons d'avance toute la bienveil­
lante indulgence de nos chères :,ssociées. 

Vous devine:z1 que nous allons nous placer - oh! pour 
quelques instants seulement - sur le terrain financier. 
Eh! bien oui, causons « chiffres » si vous le permettez. 
Vous save.z tüutes que notre Amicale, qui compte main­
tenant 5ü0 membres, va entrer, im juillet, dans sa qua­
trième année. Déjà au registre. des cotis:,tions - voilà 
le grand mot lâohé! - la colonne de quatrième art née 
commence à se chal'ger tandis, hélas! que celle de troi­
sième accuse environ 150 lignes blanches et même celle 
de deuxième année !&isse vides une trentaine de lignes. 
C'est vous dire qu'il y a des ·retards, oublis involontaires, 
mais qui empêchent de donner au Conseil l'état exact 
de l'Association. 

Pour la régularité de la comptabilité, nous avons pen­
sé qu'il serait bon que chaque amic:,liste fas.se pa<rvc­
nir son écüt dès la réception du bulletin qui marque à 
P'eu près pour nous la .fin de l'année; cette mesure nous 
semble indiquée au moins ·pour celles qui ·n'ont pas 1'es­
poi.r d'assir.ter à la. journée de l'Amicale qui clôture no­
tre .ret<raite d'anciennes élèves. 

Nous comptons sur la bo·nne volonté de toutes et à 
toutes aussi, dès aujourd'hui, nous disons « Merci » 
pour, ce qu'elles voudront bien f&ire en faveur de notre 
Association. 

Il n'est peut-être pas inutile de vous rappeler la me­
sure prrise l'an dernier à •pareille époque en vue de fa­
ciliter le versement de la cotisation. Un compte chèque 
est à votre disposition au nom de Mlle Boutellier, direc­
trice du Pensionnat du Calvaire, Landerneau, N• 20.1:219, 
Rennes. 

IN MEMORIAM 

Le 3 juillet 193·2, le Calvaire était en. deuil: la bonne 
Mère Saint-Léon mourait pieusement, simplement com. 
me elle avait vécu. Tonte sa vie d'un dévouement com­
plet admirable, plein de la plus touchante délicatesse 
s'était écoulée au r.ervice de la Communauté. 

Les élèves aimaient là rencontrer la Vénérable Mère 
toujours souriante et bonne, Elle avait 76 &ns. Opérée 
déj'à deux foiE: de la cataracte ct plusieurs fois arrêtée 
par plusieurs pleurésies et bronchites, elle se montrait 
toujours énergique et laborieuse. 

Il y a huit jours, elle était encore à son o·rdinaire 
un p•eu essoufflée peut-être; mais si eourageuse toujours 
qu'on ne pressentait pas le début de l'aîfedion pulmo­
naire "qui vient de nous l'enleve.r. A une Mère qui lui 
dem~ndait de ses nouvelles, il y a deux jours, elle ré­
pondait avec ce calme bon sens qui caractérise les Bre­
llons: « Je finis ma petite vie. » Petite vie assurément 
aux regards humains si bornés ; mais -nous en avons 
l'espérance~ grande par les vertus si généreusement et 
constamment pratiquées •p&r la chère disparue. 

Le 22 novembre 1 913·2 s'.éteignait à Angers notre bon­
ne Mère Saint-Augustin Kérouanton, l'une de nos Oran­
tes. Beaucoup d'entre vous, c!hères Anciennes, l'ont con­
nue au 'Pensionnat où, jusqu'à la disp_ersion de 190.5, 
elle se dévoua près des élèves. Au dortoir, à la linge­
rie, près des plus p<etites, elle s·e donnait avec un zèle 
pieux qui a laissé forte impression. Elle &vait rejoint 
au Noviciat sa sœur aînée Notre Bonne Mère Sainte-Fla­
vie. La ·séparation fut pénible à leurs. cœurs si fr&ternel­
lement unis. .lvlière Sainte-Flavle, appelée par le bon 
Dieu, le 3 décembre 193•1, à l'éternel bonheur, &', nous 
!'·espérons, accueilli au sortir de ce monde la sœur tant 
aimée. 

La bonne Providence n'a pas voulu attrister le Pen­
sionnat par de pénibles deuils, nous ne pouvons nous 
empêcher de le constater, rn reeoùunandant à vos cha­
ritables pneres nos dhèr es Sœurs Marie.Bern&dette 
Jaouen, fMiarie-Geneviève Macaër, décédées les 28 décem­
br,e et 1" janvier 1.9313, pendant les vacances. U·epuis de 
lon1gs- mois, les chèPes Sœurs sentaient leurs forces di­
minu;cr. !Parfaitement résignées, elles sont allées con­
fi&·ntes au Bon" Dieu après l'avoir bien constamment et 
fidèlement servi. · 

Rcqlliescant in pace. 



Résultats d'Année Scolaire 

1931-19}2 
........... '!lllllllilliP' 

Concours de l'Association Catholique des Chefs de Famille 
de la Région Brestoi-se. - Philosophie. - Mention; 
Marie Guillermou. 

Baccalauréat, Philosophie. - Marie GUILLERil.VIOU. 

Baccalauréat A', Rhétorique. - Françoise DANGUY 'DES 
DESERTS; Elisàbeth LE MEUR. . 

Brev'Cl élémentaire. - Yvette LE 'CIRANE; Mlarie MADBC; 
Thérèse KEH1HOA!S; Geneviève GOUPIL; Odile GEiF­
J<1R!OY. 

Certificat supérieur. - Geneviève GIIBLAT ; Odette 
iDOARE; Marie-Thérèse HILY; Marcelle HUON; Rose 
LE MEIL; Marie-Anne D'IH-ERVE. 

Certificat premf.er degré. - ·Ros.e LE MEIL; Marie-Anne 
D'HERVE ; Berthe .. R1BE ; Marie BIRiRIEN ; ·Félicité 
LE .MOGUEN!; Marie•Jeanne .D'HER1\Œ; iMiarie iPOULI­
QUEN ; Françoise .HANNOU ; Loùise TIOLLBC: ; :Ger­
.maine HANNOU; :Anna 1ŒRHOAS; Jeanne R!IOU; Ma­
rie•Ghristine GA:R!OFF; Jeanne BBRrGŒT. 

Certificat officiel. - .:Anna KBRJHIOA:S; Marie-Christine 
CAROFF ~ Ma:rie-Jeanne :D'HER!VE ; .Françoise RAN­
NIOU ; Germaine RANNOû ; Jeanne BERGOT ; .Ma,rie 
<PüUl.ŒQUE:N; Jeanne IRLOU; FélJicité .LE M!OGUEN; 
Berthe RIBE; Marie Thérèse .OORRE. 

Diplôme de Sténographie. - Marie LE BIRAS. 

· Diplôme de Dactylographie. - :Marie .MADBG . 

• 

!--

Nos associées défuntes 
tt 

1932 17 juillet. - Madeleine de KERVENOAEL, 21 ans, 
· aù manoir de Kerellou, en Plouzévédé. 

7 octobre. ~ Marie LE ROUX (Mme Liéchty), à 
Brest. 

18 novembre. - Mlarie LAUD'REN (Mme P:.llier), 
à LhndePneau. 

1933 28 février. Denise JAtCQ (Mme LONDAIS), à 
Paris. 

12 mars. - Marie BERTHELEME (Mme Grannec), 
à Pleyben. 

Une messe solennelle de Requiem sera chantée dans 
!a chapelle du Calvaire de Landerneau, le vendredi 28 
juillet pour ces chères disparues. Que les adhérentes qui 
ne pourront y assister veuillent bien s'associer de loin 
à ce pieux Memento. 



CARNËT D ~·~ 
~. 
,,_,, FAMILLE 

Rappels à Dieu 

193:2 17 aoùt. - ·Mme Ernest HAMELIN-ESCOFFIER, 
mère de Mme. Escoffier-Hamelin (Yvonne). 

2.2 septembre. - M. Jean L'HELGOUACH fils de 
Mme L'Helgouach-Jamault {Madel~ine): 

23 octobre. - Mme de Dieuieveult, belle-mère de 
Mme de Dieuleveult-de Tinténiac (Suzanne). 

19 novembre. - Mme KE'R'VENNO, belle-sœur de 
MmeS' Roudaut-Kervenno et Crou1;1.n-Kervenno. 

193:3 2 janvier. - Mme GUEGUEN, mère de Marie 
:Guéguen, Landerneau, 

8 février. - M. HENRY, t--...ère d'Yvonne, à Quim­
per. 

Février. -M. POSTE, ·père de Mme Lemonnier­
·Poste (Alice). 

1" Mai. - Mme COLLIEC, grand'mèrc de Marie 
Chab::.y, Quimper. 

Vêture 

Le 9 septembre, à la Retraite du Sacré-Cœur, à An­
gers, Yvonne MIRO='!NEAU, Sœur Sainte-Françoise d'Am­
boise. 

Mariages 

1932 23 juillet. - Ma.rie NORM:AND et M. LENFANT. -
Lucie HOUDJ.GOU et M. LE LAY. 

30 juillet. - ,Mmie-Louise J>tR:IER et M. Alfred DE­
MEULE. 
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6 septembre. - Anna LE GUELLEC et M. 
Louis RAPHALEN. 

2.2 octobre. Jacqueline KELLY et M. Vincent 
BELL. 

25 octobre. Anne-Marie KERHOAS et M. Noël 
LE :SEAC'H. 

9 novembre. - .Suzanne de DIEULEVEULT et 
M. Pierre HEBILLARiD. 

15 novembre. - Marie-Anne DOARE ct M. T'REL­
LU. 

193·3 10 janvier. - MarieAnne BERNAHiD· et M. HE­
•MIDY.- Anna FBUNTEN et M. SALIOU. 

6 féwier. - Jeanne PAUL et M. M&RJHIG. 
10 avril. - Jane KERiDRAOIN et M. François 

G:UEGUEN. 
2·5 avril. - Augusta LE JONGOUR ct M. Alexis 

F'EICHANT. 

16 mai. - Yvonne BOUCHER et M. Jean QUEilN­
NEIC. 

Naissances 

1932 1 "'' juillet. - Germaine T[R.'lLLY, fille de M. et 
Mme Tirilly-Le Nest (.Isabelle). 

21 juillet. - Françoise DAMELINGOURT, fille de 
M. et Mme DameHncourt-Bouillonnec (Mar­
guerite). 

2t8 juillet. - :Chantal DAGOtR.IN, fille de M. et Mme 
Dwgorn-B:réard (Je::.nne). 

28 juillet. - Geneviève NICOL, fille de M. et Mme 
Nicol-De Mésanstourne (Jeanne). 
21 aoùt. - Yvonne ,piQ:ULIQUEN, fille de M. et 

Mme :Pouliquen~Gouloigne.r {Marie). 

28 septembre. - Hervé RBBIILLARD, fils de M. 
et Mme Rébillard-De Roincé (Marguerite). 

2 octobre, - M1arguerite~Marie MART]jN, fille de 
M. et Mme Martin-Le Cann (Jeanne). 
~ . 

11 octobre. - Nicole MALEJ&C, fille de :NI. et 
l\fme Maléjac-Stervinou (Siinone). 

11 octobre. - Claude PELLEN, fils de M. et Mme 
Pellen-Languillai:r (Yvonne). 
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25 octobre. - Odile LE FLOCIH, fille de M. et 
Mme Le Floch-Croissant (Jeanne) . 

5 dècembre. ~ Jean-Yves PINiDH)lC, fils de M. 
et Mme Pinvidic-Le Page (Jeanne). 

8 décembre. - Camille-Arzaël BUFIFET, fille de 
M. et Mme Buffet-de Roincé (Bernadette). 

18 décembre. - Hobert GEORJGELIN, fils de IVI. 
et Mme Georgelin~Malgorn (Marie-Louise). 

29 décembre. - Anne-1Marie PERON, fille de M. 
et I\Ime :Pèron-Quéméré (Marie-Anne). 

1933 24 janvier. - Christiane BERNA:R[), fille de lVI. 
et Mme Louis Bernard-Lam&ndé (Marie-Louise). 

27 janvier. - Jacques <DANTON, fils de M. et iMlme 
1Dianion-Berthé.lémé (Maq§uerite). 

19 février. - François LE BRAS, fils de M. et 
IMlme Le B>râs-Léon (Tihérèse). 

28 février. - Jean-Pierre LE MEUR, petit-fils de 
Mme Le Meur-Le Gall !(Julia). 

11 avriL - Henry PERON, fils de M. et Mme Pé­
.ron-Le Gall (Henriette). 

13 avril. - Joseph MO!RJVAN, fils de M. et Mme 
Morvan-Talle.c (Joséphine). 

21 avril. - Anne~Ma:rie NORMANID, petite-fille de 
Mme Normand-Auzon (iMlarie). 

2:5 avril. - .Jacques BEAUDOUIN, fils de M. et 
Mme Jules :Baudouin-Morillon (Renée). 

28 :avril. - François JAIPBRES, fils de M. et Mime 
J affrès-Le Bras (:Gabrielle). 

7 mai. - Nicole HUGO, fille de M. et Mime Hu­
go-Mellénec {Rosalie). 

8 mai. - Yves BEAUJ)OU1N, fils de M. et Mme 
Pierre Beaudouin-De Dieuleveult (Yolande). 

9 mai. - Je::tn-~Claude LENFANT, petit-fills de 
Mme Normand-Auzon (:M&rie). 

Changements d'adresses 
,.==== 

BERTHELEME Marguerite (Mme Danion), Allée Cou­
chouren, Quimper. 

BOUILLONBC Marguerite (Mme Damelincourt), 58, rue 
de la Plaine, Lille. 

BOU.RifUIJS (LE) Marie-Josèphe, 2, rue Saint-François, 
Quimper. 

BUSSY Béatrix (Mme Kelly), Oak Hill Park N. W. 3 Lon­
dres. 

CORNEC Amélie (!Mime Puill), Loc-Maria, Quimper. 

DIEULEVEULT (De) Yolande (Mme Pierre Beaudouin), 
rue d.e l'Alma, Laval. 

DOUENNE Zoé (Mme Uiroux), Croix des Gardiens, Ker­
feunteun. 

KELLY Jacqueline (GWJme Vincent Bell), 51 Punjah R'e­
giment Pesha.war, Indes. 

KERVENNO Louise (Mme E. Crouan), 5.0, rue de Brest, 
Morlaix. 

LAMAINIDE Marie-Louise (IMime Louis Bernard), rue Gé-
né.ral-Malterre, 18, Paris (XVI•) . 

LERV ANEC Jeanne et Marie, 4, rue Vicairie, Saint-Brieuc. 

PAUL Jeanne (Mme ·M:arhic), 3, rue 'Bugeaud, Brest. 

PUILL <Geneviève, Lo.c-Maria, Quimper. 

ROINCE (DE) Paulette, 94, rue des C:halâtres, Nantes. 

RüiNGE (DE) Bernadette (Mme Louis Buffet), L'Ousta-
let, Tamaris-.sur~Me11 (Va:r). 

ROUDIAUT Amélie (!Mme Tanguy), 8, rue Georges de 
<Porto-Riche, Paris (XIV"). 

STERVINOU · Simone (Mme Maléjac), Kergoat-en-Lez, 
Quimper. 

--~--



Nouvelles adhérentes titulaires .. 
~ 

ALENÇON Jeanne {Màdame veuve Joseph Riou), 34, rue 
Anatole~France, Brest. 

BERNAiRiD Marie-Anne (Mme Hémidy), bourg de Qué­
ménéven. 

BERNARÜ' Anna, Quéménéven. 

BOURIDEIAU Yvonne, prharmac·ie des Ardoisières, Tréla-
·z•é {Maine-et-Loire). 

BR'AS (LE) !Marie, Le Can, Lampaul-Guimiliau. 

BRIAI\TJ) .Joséphine (Mme Roudaut), Ker-.Jos, St-Marc. 

CEStSOU Yvonne {Mme .Joseph Pérou), rue de l&. Rive, 
Landerneau. 

CH.NCUN Amélie .(Mme Jèzéquel), 22, quai Brizeux, Quim­
perlé. 

CLOAIREIC Marie (Mme Malépart), 78, rue Bokanowski, 
Asnières {Seine). 

COADOU Jeanne, 1.3, rue du Front, Quimper. 

CIOTTY (LE) Marie {Mme Garet), Champ de foire, Van-
nes. 

OOTTY (LE) Marguerite, Locminé, Morbihan. 
COTTY (LE) Jeanne, 1, rue des Orfèvres, V&nnes. 
DANGUY DES iDESERT.S Françoüe, rue du Général Gon-

ry, Landerneau. 
DANQUitGNY Louise, Marcoing (Nord). 
DANQUiiGNY Madeleine, Marcoing (Nord). 

DER:RIElN Marthe (Mme Dumeige), 1.5 bis, route de Ther-
mal, Saint-Amand-les-Eaux t(Nord). 

F1AVE Fanny, 5, rue Broussais, Saint-Malo. 
FEON Marguerite {Mme Le Page), Le Graon, Lennon. 
GEJF.F1ROY Odile, Plopescat. 
GELLIS Anna, place Emile-Souvestre, Morlaix. 
GORET Antoinette (Mme Foll), Kerjean, Le Relecq­

Kerlhuon. 

1 

GiRALL .Jeanne (Mme Le rDnff), Rohou-Br::..s, Plones·:at. 
HL'OX :\1arc-elle (Mme Wlbart), Ker-Yvonne, Kerhuon. 
LABAT !(Mme Kernéis), au Rody, Saint-Marc. 
LAIBAT Marie-Yvonne {Mme veuve Kernéis), Kerangall, 

Saint-Marc. 

LAE Jeanne :(iMime Pochon), perception, St-lPol-de-Léon. 
LU.:\EAU Marthe, 9, qu&i de Chateaubriand, :Rennes . 
MA'DEC Marie, Plouvorn.~ 

MEUR' (LE) Elisabeth, 7, place du Château, Brest. 
MiO:RVAN Marie (Mme Quilliet), 147, rue Jean-Jaurès~ 
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11 La f' endatrice d~ la Congi·égati®n des . 
~ Bénédictines de N.-D. d~ Calvaire 

Nous étions un peu effr&yées à la pensée de vous pré­
senter la vie de Mme d'Orléans ... La perspective de pa.r­
ler du travail ·d'une de nos chères Orantes, en restant 
dans de jÙstes limites, nous paraissait diffic-ile. N'allions­
nous pas tomber dans l'écueil si bien traduit par « C'est 
mon œuvre, je l'&ime » '? 

La bonne .Providence, une fois de plu.s, vient à notre 
aide par une voie bien indirecte, vous allez en juger. 
C'est du fond du ·Cameroun que le Révérend Père Pierre 
Pichon adresse à sa sœur l'appréciation qui nous sem­
ble propre à vous éclairer, vous intéresser et, mieux, 
vous édifier. C'est au cours de voyages pénible~ et dif­
ficiles, accablé sous la chaleur d'un brûlant soleil, ::.c­
caparé par un ministère écrasant, fatigué par d'intermi­
nables palabTes inévitables avec ses Noirs, ·que le z·élé 
Missionn&i-re trouve le temps de lire, méditer, analyser! 
II ne se doutait guère .sans doute du service qu'il nous 
rendait; notre « Echo )) le lui apprendTa, en même temps 
qu'il lui portera notre reconnaissant merci et nos excu­
ses de nous empa·re~r de sa lettre, ·sans obtenir une per­
mission que nous sommes obligées de supposer, ·faute de 
temps pour la solliciter. 

<< En tournée, le 5 février 1933. 

« Ma chère sœur, 

« Je viens de terminer la lecture de « Mme Antoinette 
d'Orléans », .fondatrice du C::.lvaire, et je m'empresse de 
te faire part de mes impressions. Gest là un très beau 
livre, bien écrit, d'une lecture facile, et bien faite pou.r 
les .Réfectoires de Communauté. 

« Quant à ]'!héroïne elle-même, vous avez là une sainte 
de première classe, un chef-d'œuvre de iDieu. Il est dif­
ficile de concevoir une succes'Sion plus diffi.cile de tra­
verses, de contradictions et d'·épreuves - où le Pa:pe, 
le Roi, les Supérieurs sont eux-mêmes les instruments 
de Ia Providence - pour aboutir finalement au « Cal-
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vaire ». Ceci est vraime:tü que trouvaille de· la Provi­
dence et d'Elle seule. 

« Quant aux persomu11ges secondaires, ils sont· ~ien dé­
peints; en particulier le fameux Père Joseph qu~ ~agne; 
certes, 1à être plus connu r.ous ses allures my,st~ques ~t 
relicrieuses de directeur d'âmes, que par le cote lmbhc 
et ;ourtant si beau de sa vie. Le càradère indécis et 
fluctueux de l'Abbesse de ,J<'ontevrault est merveilleuse­
ment rendu; de cette vieille Supérieure, trop bonne pour 
faire sentir sa poigne, et assez fine pour faire. endo_sse:t• 
à une autre l'odieux de la Réforme. Il y a .aussi ce vieux 
malin de .cardinal de Sourdis qui fut par.fois un bruyant · 
héros d'aventures en même temp.s qu'un p•rince de l'E­
glise. ;Son épiscopat de Bordeaux est rempli de lutt~s 
guerrières ... Mais j'ignorais qu'il avait été mêlé 'à la VIC 

de votre ~vénérable· Mère. On voit qu'il ne s'est pas sé­
rieusement compromis! 

« II y a ... , il y a ... , il y a tout le bouquin que je vais 
encore relire attentivement, car il m'a vivement intéres­
sé. Dommage qu'on ait attendu si longtemps pour bien 
faire connaître Madame d'Orléam; mais tant mieux, puis­
qu'on l':,. pr·ésentée dans un livre aussi bien fait. 

« Si j'avais à en faire une recension critique, je di­
rais que c'est, en somme, une belle restitution histo- . 
rique en même temps qu'une très bonne hagiogrfl.phie. 
Cependant, les chapitres relatifs à .Fontevrault me pa­
ni.issent manquer un ·peu de relief, faute de certains dé­
tails sur le régime des moniales, leur nombre, l4 dis. 
position des lieux, des bâtiment~, sur le relâCJhement in­
troduit (et duquel on parle trop par allur.ion), sUr les 
offenses de la clôture et de la pauvreté, etc ... Je suis sû1· 
que l'auteur était capable de donner tous ces détails. 
A notre époque, nous imaginons plutôt mal un mo11astère 
de .religieuses riches, sans clôture, ouvert ·&ux parents 
et aux amis, avec des, salons, des parloirs, des cuisines 
spéciales et sans doute un nombreux personllel domesti­
que. 

« Peut~être cette critique paraîtra-t-elle dépl4cée, car 
l'auteur voulait avant tout exprimer les tràits . œAntoi­
nette d'Orléans, beaucoup •plus que relater le milieu où 
elle a vécu. Mais je crois que les traits de cette p•hysio­
nomie: austérité, piété, détachement, maîtrise de soi­
même, •ressortiraient avec plus de consistance si l'on 
connaissait i'hietix le couvent relâCJhé où elle exerçait 
ces vertus. Ainsi, on nour. parle des « soupçons, d'accu­
satiom., de persécutions » : voilà où il aurait fallù des 
précisions concrètes, des faits réelr., toute cette « · pous­
sière d'histoire » qui accomp&gne _par exempJec les ré. 
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cits de Lenôtre sur la gJrande Révolution et leur donne 
un accent si intense et si émouvant. 

« L'::.uteur aura pemé peut-.être qu'il allait ainsi alour­
dir son histoire? ..• Je ne le crois pas, c'est un écrivain 
très adroit et qui ne fait pas. languir. Il sait dire juste 
ce qü'il faut, et j'admire sa prudence admirable· po~u· ne 
jamais wuligner avec excès le• imp·airs, les malltdres-: 
~.cs, et même les méchancetés, qui ont dû accabler wu­
vent votre vénèr.able Fondatrice. Comme tous ces gens­
là sont mortr. - et Fontevraul:t :_~psd! ~ on peut bien 
dire la vérité maintenant. Personne ne sera fâché!.. 

« J'exprime ces légères réserves, car l':=:uteur me pa­
raît posséder son sujet à fond, et doit être à la tête d'une 
information surabondante qui pourrait étonner tous les 
paiéographes. Peut-être est-il mêine celui qui connaît le 
mieux Fontevrault, ses abbesses, son monastère et sés 
coutumes? 

« Alors, vraiment, quel dommage de n'en avoir pas 
· parlé plus atl long! 

« ... Et voilà! Je viens de te faire une recension très 
peu charitable d'un bouquin qui m'a beaucoup· plu. iPar­
donne-moi. Ge livre fera beaucoup pour la connaiss2>.nce 
de votre vi·é contemplative et probablement pour votre 
recrutement. J'ai beaucoup aimé le chapitre supplémen­
taire: « La Congrégation après sa mort )) , avec les belles 
photos qui l'accompagnent. 

« Maintenant que j'ai lu cette vie d'Antoinette d'Or­
léans je voudrais lire celle du ·Père Joseph. Malheu­
reus:ment, il paraît que c'est là un gros bouquin . qui 
coûte très cher ... Je me propos·e de le lire qu&nd j'au­
rai 70 ans, lorsque je serai en retraite à Langonnet. 

« En attendant, pour charmer mes soirée;. de brous~e, 
quand j'attends le sommeil sur mon lit de camp, tu de­
vrais m'indiquer de bons livres de ce genre. 

« Je . suis très fier d'avoir une t:œur au « G::..lvaire » 
et je suis sûr que cette fierté n'est encore pas à la haü­
teur du fruit que j'en ressens par ton intercession an­
prèr. du Bon Dieu. 

~ Ton frère qni t'embras~e. 

« PIERRE. >> 

Vous lire·z· avec phtisir, j'en suis convaincue, la ré­
ponse de notre chère orante aux appréciations du zélé 
missionnaire, 

« Je souscris des deux mains aux· aimabi~s critiques 
concernant le manque de précision sur les persécutions 
qu'endura Notre rBonne Mère à Fontevrault. Mon manus­
crit était bien plus méchant que le livre, mais mes 
brouillons étaient tournés, pesés, examinés et tous les 
mots piquants ou trop vrais_ qui éclosent si f&cilement 
sous ma plume, étaient barrés. J'ai bien plaidé en leur 
faveur, car je les. trouvais justes, c'était ·en vain, car 
il fallait av&nt tout sauvegarder la Charité. Alors, eomme 
le R. P. Pichon, j'ai dit: « Qu',est-ce que cela peut bien 
faire à ces vieilles moniales mortes il y a 3 siècles, sur­
tout si comme il fatlt l'espérer, elles sont maintenant en 
paadis! » 

« Louis-e de Lavedan et le Cardinal de Sourdis avaient 
leur paquet. Nos bonnes Révérendes Mères les en ont dé­
livrés; ap•rès tout, elles n'avaient pas tort d'agir ainsi, 
car si les méchantes Fontevristes de ce temps-là sont 
réduites en poussière, l'Ordre de Fontevrault existe en­
core ,et je suis sûre que ees bonnes .Mères ont idû me 
trouver bien dure si tant est qu'elles aient lu la vie de 
Notre Bonne .Mère. » 

On peut se procurer le volume au Calvaire de Lan­
derneau: Mme Antoinette d'Orléans-Long1wville, marquise 
de Belle-Isle, en religion Mère ilntoinette de Sainte-Scho­
lastique (1•57r2.-Hi18), par une Moniale de la même Con­
grégation. » Prix: 25 francs. 

tmp. rue du Château, 4, Brest. -'- Le gérant, FR. GEORGELiN. 


